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P  R  É  FAC  E. 

IL  y  a  cent  ans  que  Madame 
de  Maintenon  mettoit  la  dernière 
main  à  rétabliflement  de  Saint- 
Cyr,  dont  elle  avoit  conçu  le, 
vafte  projet  ,  6c  que  Louis  le 
Grand  ouvroit  ce  mémorable  afile 
à  la  Noblefle  indigente. 

Epoque  immortelle  ,  qui  ne 
tient  pas  moins  au  bonheur  de  la 
Nation  9  qu'à  la  gloire  de  la  Mo- 
narchie ;  &  qui,  en  couronnant  les 
vertus  de  l'illuftre  Inftitutrice.* 
nous  rend    infiniment  précieufe 

Thiftoire  de  fa  vie. 

a  ïij 
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Celle-ci  ,  le  réfuîtat  des  plus 
exa&es  recherches  &  de  la  plus 
fcrupuleufe  impartialité,  ne  ren- 
ferme que  des  traits  qui  lui  font 
relatifs  ,  comme  étant  les  feuls 
capables  de    la  faire   connoître. 

Si  T-Auteur  de  fes  Mémoires 
«étoit  prefcrit  le  même  plan, 
Madame  de  Maintenon  y  fixeroit 
feule  l'attention  du  le&eur ,  au 
lieu  quelle  y  paroît  offufquée 
fous  des  ombres  qui  nous  dé- 
robent une  partie  de  fon  éclat. 
On  eût  dû  favoir  que  des  intri- 
gues ,  qui  lui  furent  abfolument 
étrangères,  ne  dévoient  point  en- 
trer dans  fon  hiftoire  }  mais  on 
vouloit   multiplier  les  volumes  : 


fchofe  d'autant  plus  abfurde ,  que 
les  meilleurs  Hiftoriens  furent 
toujours  les  plus  concis. 

La  Vie  de  Madame  de  Màlti* 
tenon  ,  ayant  tout  le  Royaume 
pour  garant ,  fe  défend  elle-même 
avec  le  plus  grand  avantage  con* 
trëctux  qui  oferoient  en  fufpe£tet 
îa  vérité;  &  fi  Ton  n'y  trouve 
ni  ces  anecdotes  fecretes ,  hi  ces 
nouveautés  piquantes  qui  inté- 
reflent  les  curieux,  c'eft  qu'une 
femme  dont  la  conduite  fut  tou- 
jours irréprochable  .,  n'offre  à 
l'œil  de  la  poftérité  que  des 
exemples  de  vertu, 

Perfonne  n'ignore  que  Madame 

de  Maintenon  ne  parut  à  la  Cour 

a  iv 
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<que  pour  être  le  guide  &  le  mo^ 
dele  des  enfans  de  Louis  XIV  ; 
que  Voltaire  lui  -  même  ,  dont 
la  plume  n'a  rierç  épargné ,  ref- 
peâe  fes  vertus  ;  qu'enfin  ,  par 
un  avantage  particulier  ,  fes 
a£Hons  furent  tellement  mar- 
quées au  coin  de  la  droiture  & 
de  la  piété,  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  repouffe  d'elle-même  la 
calomnie* 

Nous  pouvons  dire  les  avoir 
fcrutées ,  de  manière  à  ne  biffer 
rien  échapper  de  ce  qui  pouvoit 
donner  une  jufte  idée  de  fes  dé- 
marches comme  de  fes  motifs,  & 
n'avoir  trouvé  que  des  fujets  d'élo- 
ges, (bit  en  prenant  des  renfeigne- 
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mens  dans  les  Communautés  ou 
elle  demeura,  foit  en  confultant 
les  mamifcrits  que  la  Maifon  de 
Saint- Cyr  nous  a  confiés,  Auflî  la 
Beaumelle  lui-même ,  tout  Protêt 
tant  qu'il  eft,  dit-il  à  la  fin  des 
Mémoires,  «  que  plus  on  exami- 
»  nera  Françoife  d'Aubigné  dans" 
»  les  différens  périodes  de  fa  vie  x 
»  moins  on  doutera  qu'elle  n'ait 
»  été  une  fainte  &  prefque  une 
»  héroïne  ».  Ce  font  fes  termes. 
D'ailleurs  (i  la  piété  de  Ma-, 
damé  de  la  Valiere  n'a  point  em^, 
péché  fon  Hiftorien  de  parler  de 
fes  égaremens,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  Ton  diffimideroit 
|es  fautes  de  Madame  de  Main* 

a  y 
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tenon,  au  cas  qu'elle  eût  donné 
prife  à  la  cenfure.  Mais  fi,  depuis 
fon  enfance  jufqu'à  fa  mort,  on 
n'apperçoit  que  des  exemples  de 
modération  &  de  piété,  faudra-t-il, 
pour  ne  pas  heurter  d'injuftes  pré- 
ventions ,  lui  fuppofer  des  torts  ? 

Nous  ne  craignons  point  qu'on 
nous  reproche  d'avoir  joint  des 
réflexions  aux  difFérens  traits  de 
fa  vie;  outre  que  cette  méthode 
fut  toujours  employée  par  les 
meilleurs  Hiftoriens,  elle  devient 
riéceffaire  quand  il  s'agit  d'un 
Ouvrage  propre  à  TinUruâion  de 
la  Jeuneffe.  Nous  parlons-ici  d  a* 
pràs  le  judicieux  Roliin, 

On  verra  que  nous  avons  dfy  , 
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verlifié  notre  ftyle,  félon  les  diffé- 
rens  Chapitres  ;  tout  Auteur  de* 
vant  adapter  une  manière  d'écrire, 
relative  aux  fujets  qu'il  traite* 
comme  la  fagement  enfeigné 
Boileau. 

Ce  qui  faifoit  dire  à  Fléchier* 
qu'il  falloit  dans  une  Hiftoire,  des 
clairs  6c  des  obfcurs  ;  6c  ce  qu'il 
a  lui-même  obfervé  dans  la  Vie 
de  l'Empereur  Théodofe,  où  tous 
les  morceaux  ne  font  pas  d  une 
égale  beauté,  a  La  nature  elle-4 
»  même ,  en  nous  montrant  des, 
»  nuages  à  côté  de  la  lumière g 
»  des  feuilles  avec  des  fleurs^ 
»  nous  apprit ,  dit  Fénelon;  1$ 
»  manière  de  la  copier  j>. 
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'  Cette  Hiftoire ,  qu'on  peut' 
regarder  comme  un  Ouvrage 
national  ,  à  raifon  de  Tlnfti- 
tution  de  Saint-Cyr  qui  en  fait 
la  bafe  ,  ne  pouvoit  paraître 
dans  un  temps  plus  favorable* 
Outre  qu'on  fe  difpofe  à  célé- 
brer l'année  féculaire  de  cette 
ïuperbè  fondation  ;  la  Reine  , 
digne  par  fa  grandeur  d'âme  de 
s'afTocier  à  la  gloire  de  Louis  le 
Grand ,  vient  de  créer  des  Cha-*! 
.  pitres  de  Chanoineffes  en  faveur 
'des  Elevés  de  Saint  -  Cyr  qui  9 
après  leur  éducation,  ne  vou-i 
fdront  contra&er  aucun  engage^ 
fcnent. 
Il  ny  a  pas  de  doute  que  les 
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Demoifelles  qu'une  pareille  mu- 
nificenGe  intérefle,  ne  fîgnalent 
leur  reconnoiflance  par  un  re* 
«doublement  de  ferveur  dans  la 
pratique  de  leurs  devoirs  ,  &  par 
une  nouvelle  ardeur  à  former 
des  vœux  pour,  la  conferva- 
tion  de  nos  auguftes  Souve- 
rains &  de  toute  la  Famille 
Royale.  Les  nobles  fenûméns  qui 
les  animent ,  hsfage$  leçons  qu'on 
leur  donne ,  les  exemples  qu elles 
ont  fous  les  yeux,  leur  rappellent 
à  toute  heure  ces  importantes 
obligations.  Q'on  m'oublie,  difoit 
fouyent  Madame  de  Maintenon  , 
mais  qu'on  fe  fouvienne  à  jamais 
(les    bontés   royales  qui   fonde^ 
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placets  relatifs  à  cet  objet  ;  qu'il 
eft  le  troifieme  de  fon  nom  à  qui 
cet  honorable  miniftere  eft  confié, 
&  que  toute  la  Nobleffe  s'applau- 
dit ,  avec  raifon ,  de  voir  Tes  in- 
térêts entre  les  mains  d'un  Ma- 
gîftrat  fur  qui  les  médians  mêmes 
n  ofeht  ouvrir  la  bouche  que  pour 
en  dire  du  bien. 


Nota  que  l'entrée  des  Demoifelles  dans 
la  Maifon  de  Saint  -  Cyr  eft  toujours  fixée  à 
fept  ans,  &  qu'on  ne  peut  plus  y  entrer  paffé 
iix  ans. 


TABLE 

DES    C}î  A  P  ît  RÊ  S< 

Chapitre  rr.  Naifame  de  Ma* 

dame   de  Maintenons  &  fes  premières 
années.  Page  I 

CHAP.  II.  Ses  premières  liaifons.     IJ 
CH  AP.  III.  Son  mariage  arec  M.  Scar- 
ron.  18 

CHAP.  IV.  De  la  manière  dont  Ma- 
dame Scarron  vécut  avec/on  époux.  2$ 

CHAP.  V.  De  la  réputation  quelle  sac* 
quit  aux  yeux  du  public.  30 

CHAP.   VI.  Elle  devient  veuve.        36 
CHAP.  VII.  Nouveaux  embarras  de  Ma- 
dame Scarron.  41 

CHAP.  VIII.   On  lui  propofe   un  ma- 
riage. 50 

CHAP.  IX.  Elle  fe  choiftt  un  DireSeur- 


UJ  Ta  * 

CHAP.  Xm  &? 

I1**  la  a,      Madan*  d,  m  * 

CHAP.  XV ''  fpan 

^da^  tf  V,^*»*»   du  Pû}    '  *7 
CHAP        *  **«<ntenon.       '  *"  •» 

CVXVI   T^  **■**  il 

*****  de  LJ  -"«nent  attri,   ,    ,£dte 
-CXA?.xxainteno».  ***** 

Mad**  de  M-  l'are®°»  du  Ro; 


'Si 

'pour 


TABLE,  xix 

CHAP.  XXI.  Des  indices  de  fort  mariage 

avec  le  Roi.  146 

CHAP.  XXII.  De  la  maladie  du  Roi, 

&  de  la  retraite  de  Madame  de  Mon- 

tefpan.  157 

vCHAP.  XXIII.  Elle  jette  Us  premiers 

fondemens  d'une  Inflitution  Chrétienne» 

162 

CHAP.  XXIV,  De  la  fondation  deSaint- 
Cyr.  172 

CHAP.  XXV.  Des  Lettres  patentés ,  & 
des  Réglemens  concernant  la  Maifon  dé 
Sairu-Cyr.  181, 

CHAP.  XXVI.  De  rinJlaUation  des 
Dames  de  Noijy  à  Saint-Çyren  1(58(5. 

CHAP.  XXVII.  Le  Roi  porte  lui-même 
à  StCyr  la  Bulle  d'union  de  Ut  menfe 
abbatiale  de  Saint-Denis.  20e 

CHAP.  XXVIII.  Les  Dames  de  Saint- 
Louis  ^ dites  deSairu-Cyryfont  des  vœux 
foUnneh,  /  20} 


*x  TABLE. 

CHAP.  XXIX*  Des  moyens  employés  à 
Saint-Cyr  pour  y  former  le  ctzur  & 
Vefprit.  3 1  % 

CHAP.  XXX.  De  la  dévotion  de  Ma- 
•   dame  de  Maintenon.  22y, 

CHAP.  XXXI.  Defon  autorité.      232 

CHAP.  XXXII.  Delà  Cour  de  Louis  le 
Grand.  237 

CHAP.  XXXIII.  Mort  de  Madame  la 
Dauphine.  244 

CHAP.  XXXIV.  Campagnes  de  Flandre. 

CHAP.  XXXV.  Du  Quiéùfine  renou- 
velé par  Madame  Cuion.  262 

CHAP.  XXXVI.  De  la  part  que  M.  de 
Fénehnprit  au  Quiéùfine.  169 

CHAP.  XXXVII,  Du  Uvre  des  Maximes 
des  Saints,  »?3 

CHAP.  XXXVIII.  Des  peines  qu'é- 
prouva Madame  de  Maintenon.      api 

CHAP.  XXXIX.  Mariage  du  Duc  de 
Bourgogne.  300 


TABLE.  xxj 

jCHAP.XL.  Madame  de  Maintenon  marie 
fa  nièce  M  fils  du  Maréchal  ait  Noailles. 

31$ 
jCHAP.  XLI.  Des  Miniftres.  323 

jCHAP.  XLII.  Mort  de  Monfieur  ,  Frert 
du  Roi.  328 

jCHAP.  XLIIL  Des  dernières  années  du 
Comte  d'Aubigné.  333 

jCHAP.  XLIV.  Le  Duc  d'Anjou  devient 
Roi  d'Efpagne,  3Î& 

jCHAP.    XLV.  Des  crifes  de  la  France. 

34?.' 
£HAP.  XLVT.  Des  feryices^ue  Madame 
de  Maintenon  rendit  à  la  Monarchie, 

£HAP.  XLVII.  Du  teftament  de  Louis 
XIV.  369 

ÇHAP.  XLVUI.  Mort  de  Louis  XIF 

jCHAP.XLIX.  Le  Dut  d'Orléans  vifit* 
Madame  de  Maintenons  389 


tcxij  TABLE. 

CHAP.  L.  De  fa  vie  privée  à  St-Cyt. 

CHAP.  LI.  Des  affaires  du  Royaume, 

CHAP.  LU.  De  la  vijite  que  fit  Pierre 

le  Grand  à   Madame  de  Maintmon. 

426 

CHAP.  LUI.  Elle  fe  prépare  à  quitter 
la  vie.  4^33 

CHAP.  LI V.  Sa  mort.  439 

CHAP.  LV,  Defes  Lettres.  4f% 

CHAP.  LVL  Du  but  que  Madame  de 
MaintenÊt  fi  prbpofà  dans  Vînftitution 
de  $ahu-Cyu  fj<$ 

CHAP.  LVIL  De  Vifprit  de  VInftitut 
de  la  Maifon  de  Saint-Çyr.  481 

ÇHAP.  LVIII.  Des  témoignages  rendus 
en  faveur  de  Madame  de  Maintenon  pat 
Us  premiers perfonnages  &  par  les  grands 
Hommes  de  fort  temps.  489 

LETTRE  de  l Auteur ,  fur  k  Maifon 


TABLE.  xxii} 

'Royale  de  Saint-Cyr  >  à  Madame  la 
Comtejfe  de  ***  497 

MÉMOIRE  pour  fervir  cTinJlruSion  au* 
perforâtes  qui  défireront  obtenir  des  Places 
pour  des  Demoifellçs  dans  la  Royale 
Mai/on  de  Saint-Louis ,  à  SairUrCyr-Us* 
V et failles.  JF1* 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


ERRATA, 

JL  âge  67 ,  //£.  21  >  Hudicourt,  #/I  Heudi* 

court. 
Pag.  69  >  %.  i  i ,  ne  lui  laiflbit ,  lif.  ne  fe  don  noir, 
/'jy.  77 ,  lign.  1  ?  ,  magnanimité,  /r/I  gén&ofîcé. 
Pag.  108 ,  /i^/2.  2, ,  auroic,  lif.  n'eût. 
/*<*£.  134,  lign.  19  ,  il  fuffiroit,  £/?  il  fuffifoit.  . 
/>»*£•.  188,  lign.  \9)  Marets,  lif.  Marais. 
Pag,  iS9?  lign.  3,  l'orgueil ,  ///.  l'élévation. 
Pag*  117,  lign.  ii,  après  le  mot  perfection, 

lif.  l'on  (ènt, 
^«  177  ,  lign.  11,  à  celui ,  lif.  à  lTlvêché. 
/\*£.  316 ,  //£/*,  f ,  l'aller  chercher  ,  lif.  aller  le 

chercher. 
P*g*  453  >  ^   17  >   &  jp-tf.   44)      %/».  3  f 
quatre-vingt-cinq ,  £/  quatre-vingt-quatre  ans. 


IA  viç 


LA    VIE 

DE    MADAME 

/ 

DE   MAINT  EN  O  N, 

1 N  S  T I T UT  R I  CE 
DE  LA  MAISON  ROYALE 
DE  SAINT-CYR. 


:<■  »    '■■ 


-^aSë*ut 


CHAPITRE  PREMIER. 
Sa  naijfance  &  fis  premières  années. 

\^jE  fut  au  fein  du  Calvinifme, 
Tan  163  y,  &  dans  les  priions  de  Niort, 
en  Poitou,  que  naquit  cette  femme, 
auffi  Ulufire  par  fes  malheurs  que  par 
fes  vertus.  Sa  vie  ,  qu'on  croit  un  ro* 
dan  au  premier  coup-d'œil ,  fe  déve* 


4  Viede  Ma  d  a  m  e 
au  château  de  Murçay ,  réfolue  de  lui 
donner  la  même  éducation  qu'à  fa  pro- 
pre fille ,  Madame  de  Sainte-Hermine  : 
mais  la  mère,  qui  n'avoit  d'autre  con- 
folation  que  fes  enfans  ,  redemanda  la 
jeune  Françoife  par  des  pleurs  auxquels 
on  ne  put  réfifter;  autant  d'anecdotes 
importantes  dan$  une  vie  qui  tient  du 
prodige. 

Des  proteâeurs  opiniâtres  obtinrent 
enfin  du  Miniftre  rélargiffement  de  M. 
d'Aubigné ,  mais  aux  conditions  qu'il 
abjureroitle  Calvinifînej  comme  fi  une 
converfîon  forcée  pou  voit  être  agréable 
à  Dieu  !  Le  défir  de  recouvrer  la  liberté 
lui  fit  tout  promettre;  l'attachement  à  fa 
religion  lui  fit  tout  oublier.  La  crainte 
d'être  inquiété  le  pourfuivit  jufqu'en 
Amérique,  où  il  fe  rendit  avec  fon 
époufe  &  fes  deux  ehfans  :  le  cadet  ve* 
noit  de  mourir, 

La  jeune  Françoife  ne  fe  vit  point  ex* 
pofée  à  périr  de  la  morfure  d'unferpent, 
Ççn    hiftoire   $ft    aflez    merveilleufç 
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fens  y  joindre  la  fable  ;  mais  elle  efluyà 
dans  le  trajet  Une  cruelle  maladie  ;  on 
la  crut  morte  ,  &  l'on  fe'  préparoit  à 
la  jeter  à  la  mer ,  quand  Madame  d'Au- 
bigné  j  portant  la  main  fur  fon  cœur, 
&  lui  difant  te  dernier  adieu ,  fentit 
tin  mouvement  qui  ranima  fon  efpoir  : 
circonftance  mémorable,  comme  ayant  • 
été  le  principe  d'une  multitude  d'évé- 
nemens,  dont  les  uns  contribuèrent  an 
bonheur  de  fa  France  >  les  autres  à  celui 
de  Louis  le  Grand* 

Le  danger  que  courut  le  navire  à 
Pafpeâ  dhm  Cor/aire  Angiois,  caufkles 
-plus  vives  inquiétudes;  l'on  ne  revint  de 
la  frayeur,  qu'au  moment  où  Ton  fe  vit 
à  la  Martinique.  M.  d'Aubigné  acquit 
des  plantations,  laiicheffe  du  pays, 
•  &  par  un  avanfege  qui  n'eft  pas  or- 
dinaire au^1  malheureux ,  (es  premiers 
travaux  eurent  un  prompt  fucccs.  Sa 
femme  fe  feifoit  fervir  par  vingt-quatre 
négrefles,  avec  cette  dignité  qui  carac- 
térife  une  ame  clevée  ;  mais  ce  fafte, 

A  iij 


6  Vu  db  Madame 
ufîté  chez  les  Américains  ,  ne  dura 
qu'un  moment.  Des  procès  rappe- 
lèrent en  France  Madame  d'Aubigné, 
où  elle  revint  avec  fes  enfans.  Il  s'agit 
foit  de  répéter  des  biens  patrimo- 
niaux ,  de  faire  payer  des  débiteurs 
connus  par  leur  mauvaife  foi  ;  & 
comme  il  faut  de  l'argent,  même  pour 
perdre  un  procès ,  elle  fe  vit ,  faute 
de  moyens,  forcée  de  rejoindre  un  mari 
qui ,  dans  fon  abfence ,  joua  prefque 
tout  fon  bien. 

Son  efprit  mâle  la  foutint  contre  ce 
nouveau  revers.  Deftit\iée  de  toute  ef- 
pérance,  elle  borna  fes  défirs  à  Védxt- 
cation  de  fes  enfans ,  la  plus  noble  am- 
bition d'une  mère  vertueufe.  Sa  fille, 
comme  ayant  plus  d'analogie  avec  fon 
caraâere ,  &  plus  d'aptitude  pour  ap- 
prendre, devint  le  principal  objet  de 
Tes  foins. 

On  lui  fit  lire  les  Vies  des  Hommes 
Illuftres ,  parPlutarque ,  livre  fans  doute 
au-dçflîis  de  fon  âge;  mais  on  la  regar- 
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doit  déjà  comme  une  âme  privilégiée  , 
qui  devançoit  les  maîtres ,  &  qu'on  pou- 
voit  nourrir  des  leâures  les  plus  fo- 
lides. 

La  récompenfe  de  fon  travail  con- 
fiftoit  dans-  quelques  lettres  qu'on  lui 
permettoit  d'écrire  à  fa  tante,  &  dont  elle 
s'acquittoit  fi  bien,  que  fon  frère,  na- 
turellement parefleux,  la  chargeoit  de 
faire  les  Sennes. 

PluGeurs  de  fes  réparties,  qu'on  fup- 
pofa  des  préfages  de  ïa  future  grandeur  , 
nous  femblent  trop  vagues  pour  les  rap- 
porter. Il  n'y  auroit  point  de  famille 
qui  n'eût  des  preflentimens ,  fi  l'on 
prenoit  à  la  lettre  tout  ce  que  difent 
Jes  enfans. 

-  Là  mort  de  l'infortuné  d'Aubigné  mit 
fon  époufe  dans  le  plus  cruel  embarras. 
Ne  le  regrettant  pas  moins  qu'un  emploi 
militaire  dont  il  étoit  pourvu ,  elle  ne 
trouva  de  foutien  que  dans  fon  courage* 

Il  fallut  repafler  les  mers ,  &  cher- 
cher la  fortune  aux  rifques  de  la  vie. 

A  iv 


?        V-T   si  Madame 

...*  y  n.w  *ir  h:i  offrit  que  de  non- 
*wu\  ^Mi;-  v?s  ;  &,  par  un  enchaîne-  ' 
r«v^  .v  rir.-Sb«ri  fans  exemple  ,  la 
v»nnr  y  A.  bi^né,  mife  en  gage  ch« 
gît  v.cohcxt  ,  n'avoit  d'autre  appui 
^•\iv  ouin  invifible  qui  la  condui- 
re au  taîte  des  grandeurs  ,  à  travers 
ta  humiliations  8cles  contrariétés. 

La  mère,  quoique  zélée  Catholique  $ 
te  vit  forcée  de  l'abandonner  à  Ma- 
dame de  Villette,  qui  la  rendit  une  Pro- 
fitante opiniâtre ,  fans  ceffer  néanmoins 
de  travailler  fur  fes  mœurs  &  fur  fon 
cœur. 

Elle  apprit  fous  les  yeux  de  fa  tante 
i  le  parer  de  la  modeftie  ;  &  pour  l'ac- 
tvummer  de  bonne  heure  au  doux  plailîr 
iW  s'attendrir  &  de  donner ,  on  la  char^ 
#a   de  la  diftribution  des  aumônes. 
Jftgus  Madame  d'Aubigné ,  croyant  le 
ftlut  de  fa  fille  en  danger ,  obtint  un 
ordre  de  la  Cour  qui  la  transfèrent  aux 
jjrlulines  de  Niort.  ^ 

a  Ce  fut  à  Madame  de  Neuf  ■ 


S  Vie  de  Madame 
La  France  ne  lui  offrit  que  de  nou- 
veaux chagrins  ;  &,  par  un  enchaîne- 
ment de  malheurs  fans  exemple  ,  la 
jeune  d'Aubigné ,  mife  en  gage  chez 
un  créancier  ,  n'avoit  d'autre  appui 
qu'une  main  invifible  qui  la  conduî- 
foit  au  faîte  des  grandeurs  ,  à  travers 
les  humiliations  8cles  contrariétés. 

La  mère  9  quoique  zélée  Catholique  $ 
fe  vit  forcée  de  l'abandonner  à  Ma- 
dame de  Villette,  qui  la  rendit  une  Pro- 
teftante  opiniâtre ,  fans  cefler  néanmoins 
de  travailler  fur  fes  moeurs  &  fur  fon 
cœur* 

Elle  apprit  fous  les  yeux  de  (a  tante 
à  fe  parer  de  la  modeftie;  &  pour  l'ac- 
coutumer de  bonne  heure  au  doux  p  laifir 
de  s'attendrir  &  de  donner,  on  la  char^ 
gea  de  la  diftribution  des  aumônes. 
Mais  Madame  d'Aubigné ,  croyant  le 
falut  de  fa  fille  en  danger ,  obtint  un 
ordre  de  la  Cour  qui  la  transféroit  aux 
Urfulines  de  Niort. 

Ce  fut  à  Madame  de  Neuiilant,  1k 
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parente,  mère  de  la  Maréchale  deNa- 
vailles ,  &  Dame  d'honneur  de  la  Reine  9 
qu'on  dut  cet  événement.  Il  n'y  eut 
plus  moyen  d'obtenir  aucun  fecours  de 
Ja  dame  de  Villettej  &  la  jeune  d'Au- 
bigné  fe  vit  à  la  charge  des  Religieufes  9 
qui  la  gardèrent  fans  intérêt,  qui  la 
fbignerent  fans  reproche,  &  qui  ne  fu- 
rent payées  de  leurs  bons  procédés, 
que  lorfqu'elie  devint  en  faveur. 

On  ufa  pour  la  convertir  dfon  moyen 
fuggéré  par  une  dévotion  peu  éclairée  j 
on  la  furchargea  de  leâure&&d'inftruc- 
tions ,  de  manière  à  l'en  dégoûter  pour 
jamais  :  ce  n'eft  qu'en  parlant  de  la  Re- 
ligion à  propos ,  qu'on  infpire  le  défir 
de  laconnoître» 

Les  Caiviniftes  travailloient  lourde-' 
ment  k  raffermir  dans  leur  croyance  un 
fujet  qui  pouvoit  leur  faire  honneur  j 
des  lettres  fecretes  fortifioient  ces  pré- 
jugés d'enfance,  fi  difficiles  àdéraciner. 

La  mère  en  fut  informée;  &pour  ar- 
racher fa  fille  à  la  féduflion,  elle  la  fit 

Av 
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12  Vie  de  Madamk 
»  Villette.:  je  ne  puis  me  perfuadèr 
»  qu'elle  fera  damnée  ».  On  lui  repré- 
senta que  l'Églife  ne  prononce  fur  le 
fort  de  perfonne  en  particulier ,  Dieu 
pouvant  y  à  l'heure  même  de  la  mort , 
éclairer  intérieurement  ceux  qui  font 
dans  Terreur.  Elle  goûta  cette  vérité , 
&  elle  fit  enfin  fon  abjuration. 

Les  Religieufes ,  qui  n*attendoient 
que  ce  moment  heureux  pour  faire 
valoir  fes  talens ,  lui  donnèrent  une  in£ 
pedionfur  quelques  élevés.  Il  étoit  dif- 
ficile de  trouver  plus  de  cWcernement 
&  plus  de  raifon.  Mademoifelle  d'Au- 
bigné  ne  reffembloit  au£  jeunes  per- 
sonnes que  par  fon  âge.  Retrouvant  du 
côté  de  Tefprit  &  du  cœur ,  ce  quç  les 
adverfités  lui  ôtoientdu  côté  de  la  for- 
tune ,  elle  juflifiott  la  Providence  quit 
toujours  équitable  ,  met  une  jufle 
compenfation  entre  les  biens  &  les 
maux. 
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»  tout  de  Dieu  ».  C'étoit  une  femme 
forte ,  qui  ne  fe  foutint  que  par  fa 
vertu,  &  qui  voyant,  en  Amérique, 
brûler  fa  maifon ,  s'étonnoitdece  qu'on 
pleuroit  pour  un  fi  mince  objet;  trait 
unique ,  &  bien  propre  à  caraâérifer 
une  grande  âme. 

MademoifelJe  d'Aubigné,  pénétrée 
de  la  mon  d'une  mère  fi  regrettable , 
courut  chercher  dans  Niort  une  retraite 
inconnue,  propre  à  nourrir  fa  douleur. 
Un  petit  réduit  devint  fon  afile  ;  fa 
triftefle,  fon  unique  entretien.  Il  falloit 
Jui  dire  qu'elle  avoit  de  la  beauté  , 
pour  qu'elle  s'en  apperçût;  tant  elle 
mettoit  peu  d'importance  à  ce  frêle 
avantage.  «  Je  troquerois  ,  difoit- 
»  elle  ,  mon  vifage  avec  la  pre- 
»  miere  perfonne  qui  s'offre  à  ma 
»  vue». 

Son  retour  à  Paris  n'ôta  rien  à  là  mo- 
deftie.  Le  Chevalier  de  Meré ,  moitié 
philofophe ,  moitié  courtifan  ,  &  dans 
l'enfemble  le  plus  honnête  homme  du 


i6  Vie  de  Madame 
monde  ,  l'annonça  comme  un  fujet 
de  la  plus  heureufe  efpérance  j  & 
comme  il  avoit  toute  la  pureté  des 
mœurs  &  des  fentimens ,  on  le  crut  far 
parole.  Il  avoit  trouvé,  difoit-on  le 
moyen  de  donner  de  l'efprit  à  la  Du- 
chefle  de  Lefdiguiere.  Il  y  a  de  ces 
génies  fadices  qu'on  apprête  félon  les 
circonflances ,  &  qu'on  ne  rencontre 
que  trop  fouvent  dans  les  cercles» 
■  Mademoifelle  d'Aubigné  n'eut  befoin 
que  du  fien ,  pour  être  confidérée;  par- 
lant bien  >  écrivant  de  même ,  toujours 
fûre  de  plaire  ,  &  n'ayant  que  féize 
ans  lorfque  cette  manière  d'exifter  lui 
méritoit  tous  les  fuffrages. 

Madame  dé  Neuillant  continua  de 
la  mener  chez  Scarron',  moyen  aiTuré 
de  lui  procurer  des  .admirateurs.  On 
fait  combien  -les  perfonnages  qui  s'y 
raflembloient,  fe  connoiffoient  en  mé- 
rite, &  comme  on  refpeétoit  leurs  dé~ 
cifions.  Une  timidité  naturelle  fe&oit 
aufli  bien  Mademoifelle  d'Aubigné  que 
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fes  vertus.  On  étoit  charmé  de  la  voir 
rougir  de  fes  attraits  comme  d'un  dé- 
faut ,  &  conferver  cette  réferve  qui  tient 
à  l'indigence ,  mais  qui  n'avilit  point 
les  âmes  naturellement  élevées. 

L'habit  le  plus  fimple  prenoit  fur 
elle  un  air  diftingué ,  &,  félon  l'ufage 
du  monde ,  on  ne  lui  donnoit  que  des 
louanges  ;  comme  fi  des  éloges  dévoient 
fuffire  à  des  befoins.  Il  y  eut  des  Grands 
qui;  ne  cefferent  de  lui  promettre  leur 
crédit ,  fans  doute  bien  aflurés  qu'elle 
n'en  feroit  pas  ufage.  Il  en  eft  fouvent 
de  leurs  offres  de  fervices ,  comme  de  la 
formule  qui  termine  les  lettres,  &  qu'on 
auroit  tort  de  prendre  à  la  rigueur. 
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CHAPITRE    III, 
Son  mariage  avec  Af.  Scarron. 

\J  n  voit  peu  d'exemples  d'une 
alliance  auffi  difparate.  D'un  côté,  une 
riche  taille  >  une  brillante  figure ,  toutes 
les  grâces  de  la  jeuneffe ,  tous  les  appas 
de  la  candeur  ;  de  l'autre ,  un  corps  rac- 
courci de  t>lu$  dç  ipoitié  ?  un  yifâgt 
livide ,  des  bras  décharnés;  ici ,  toute 
la  raifon;  là>  toute  la  bouffonnerie. 
Mais  ce  mariage  entroit  dans  les  deffeins 
delà  Providence  :  c'eft  le  ridicule  atta- 
ché aux  Poéfiesde  Scarron,  qui  frappe 
Louis  XIV  quand  la  veuve  lui  préfente 
un  Placet,  &>qui  devient  le  principe 
d'une  élévation  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre. Les  friftoires  font  toujours  une 
lettre  morte ,  fi  l'on  ne  remonte  au  fu- 
prême  Arbitre  qui  donne  l'impulfion 
à  tous  les  événemens. 
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Madame  de  NeuiJlant  amené  fortui- 
tement Mlle  d'Aubigné  chez  Scarron  , 
comme  pouvant  lui  donner  des  ren- 
feignemens  fur  la  Martinique,  où  il  dé- 
lire pafier ,  &  cette  entrevue  devient  l'oc- 
cafion  de  plufieurs  vifites  qui  fe  fuc- 
cedent,  jufqu'au  moment  où  Ton  parle 
de  mariage. 

Mais  ce  qui  n'étoit  point  l'effet  du 
hafard ,  ce  fut  de  voir  une  jeune  de- 
-  moifelle ,  pleine  d'agrémens  &  d'efprit , 
ne  pas  s'effrayer  à  la  vue  du  perfon- 
lïâge  le  plus  grotefque  pour  la  figure  & 
pour  Je  génie. 

Auffi  n'ofà-t-il  qu'en  tremblant  dé- 
clarer fon  deffein.  Il  prit  occafiôn  des 
mauvais  traitemens  qu'effuyoit  Made- 
moifelle  d'Aubigné  chez  Madame  de 
Neuillam,  pour  lui  parler  en  fecret. 
«  Je  gémis  beaucoup ,  lui  dit-il ,  fur 
»  le  tort  que  vous  fait  la  fortune,  & 
»  fur  les  duretés  que  vous  éprouvez 
»  journellement.  Quedeviendrez-vous, 
*>  fi  la  fuite  de  vo$  malheurs  vous  en- 
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»  levé  celle  chez  qui  vous  démettrez  $ 
))  &  qui  ,  toute  revêche  qu'elle  eft , 
»  vous  conferve  dans  fa  maifon  ?  Une 
»  demoifelle  n'a  d'autre  reflburce  que 
»  le  couvent  ou  le  mariage.  Vouiez* 
»  vous  être  Religieufe  ?  je  payerai  votre 
»  dot.  Aimez-vous  mielux  un  établit 
»  fement ,  je  n'ai  à  vous  offrir  qu'une 
»  très -laide  figure,  &  qu'une  fortune 
»  exceffivement  bornée». 

Mademoifelle  d'Àubigné ,  trop  yèd* 
dique  pour  ne  pas  convenir  de  fes  mal- 
heurs >  mais  trop  honnête  pour  fe  plain- 
dre d'une  parente  qui  la  nourriflbit, 
rie  répondit  que  par  des  larmes ,  fe 
meilleur  langage  qu'on  puiffe  employer 
pour  n'être  pas  compromis. 

Cependant  elle  finit  par  lui  dire  avec 
candeur,  qu'elle  accepteroit  le  parfi 
qui  la  mettrait  à  portée  de  lui  témoi- 
gner toute  fa  reconnoiffance  *  pourvu 
que  Madame  de  Neuillant  y  confentît: 
réfolution  qui  proavoit  tout  à  la  fois  fa 
trille  fituation,  &  fa  pitié  envers  celui 
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qui  en  avoit  tant  pour  elle.  On  penfe 
bien  qu'une  proteârice  avare  ne  refufa 
pas  fon  confentemenu 

Scarron ,  que  nous  n'avons  envifagé 
jufqu'ici  que  cdmmeunperfonnage  ridi- 
cule, fepréfentoitfous  un  autre  alped. 
Outre  qu'il  étoit  excellent  Gentilhom- 
me, defcendant  d'une  famille  de  Robe 
auffi  ancienne  que  diftinguée,  fils  d'un 
Confeiller  au  Parlement ,  neveu  d'un 
Evêque ,  il  donnoit  à  la  douleur  même 
le  ton  de  la  gaieté  ;  Se  fa  maifon  étoit  le 
rendez-vous,  des  perfonnes  les  plus  ai- 
mables &  les  plus  qualifiées. 

La  néceffité  qui  l'avoit  fait  Ecclé- 
fiaftique,  le  fit  Auteur ,  mais  dans  un 
genre  qu'on  n'eftime  pas.  Ses  faillies 
fervoient  d'intermède  à  fes  douleurs, 
Se  les  mains  crochues  n'avoient  de  fou-» 
plefle  que  pour  griffonner  les  vers  les 
plus  plaifans.  Son  père,  devenu  odieux 
au  Cardinal  de  Richelieu,  qui,  en  fait 
de  politique,  ne  connoifibit  point  de 
péchés  véniels,  étoit  un  obûacle  aux 
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On  formoit  des  projets  fur  un  voyage 
de  la  Martinique ,  qu'on  fe  propofoit 
de  réalifer  j  &  ce  fut  en  conféquence 
que  Scarron  vendit  fort  peu  de  bien, 
&  qu'il  en  plaça  une  partie  dans  la  Com- 
pagnie de  Cayenne. 

Il  exigea  que  fa  future  feroit  une 
nouvelle  abjuration  des  erreurs  de  fes 
•  pères  ;  condition  "qui ,  dans  un  fiecle 
comme  le  nôtre,  exciteroit  la  dérifîon 
des  incrédules  ,  &  qui  fut  alors  uni* 
verfellement  applaudie.  Scarron  n'étoit 
point  dévot  ;  mais  il  rempliflbit  exac- 
tement fes  devoirs  de  religion.  «Cela 
»  tient  à  l'honnête  homme ,  difoit-il  f 
»  &  calme  la  confeience,  chofe  abfolu* 
»  ment  néceflaire  pour  être  bien  avec 
»  foi.  Il  n'y  a  point  de  licence  poétique , 
»  ajoutoit-il,  qui  puiffe  autorifer  le  li- 
»  bertinage  d'efprit ,  &  je  cefferois  dlêtre 
»  poëte,  s'il  faJJoit  l'être  à  ce  prix»* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    IV* 

De  la  manière  dont  Madame  Scarron 
vécut  avec  fon  époux. 

UES  vertus :  embellie*  par  fon  efprit 
naturel,  donnèrent  un  nouveau  ton  à 
la  fociété  de  fon  mari.  Les  hommes 
frivoles  difparurent;  &  le  nombre  des 
perfonnes  diftinguées  par  lanaiffançe 
Se  par  le  mérite,  ne  fit  qu'augmenter. 
On  étoit  fur  d'y  trouver  chaque  foirf 
parmi  les  Auteurs  les  plus  connus,  les 
Marquifes  de  la   Sablière  &  de  Sé- 
vigné.  Le   grand  Turenne  lui-même 
s'y    rendoit    avec  Mignard  ;    &    ces 
Sociétés  formoient  des  entretiens   où 
l'on  difeouroit  fans  pédanterie,  où  l'on 
écoutoit  fans    ennui  •  les   nouvelles 
de  la  Ville  &  de   la  Cour   s'y    dé* 
bitoient  avec  réferve  ;  &  Port  avoit 
affez  de  reflburces  dans  l'efprit,  pôuif 
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n'avoir  pas  befoin  de  s'égayer  aux  dé- 
pens de  la  Religion.  Elle  y  étoit  fou- 
verainement  refpeôçe.;  &  J'oa  devoit 
ces  égards  à  la  dignité  dMn  Siècle  & 
d'un  Monarque  faits  pour  en  impofer  à 
l'incrédulité. 

On  jugeoit  les  Ouvrages  du  jour 
fans  aucun  efprit  de  parti;  &  Scarron 
qui  lifoit  fes  poéfies  ,  leur  donnott 
un  nouveau  fel  par  fes  contorfîon* 
originales  >  &  par  fa  manière  de  dé-» 
clamer. 

Spn  époufe  ,  toujours  charmante 
&  toujours  modefte,  ne  montroit  d'ef; 
prit  que  pour  fe  faire  aimer;  fes  fail- 
lies, analogues  à  fes  fentimens  >  étpient 
toujours  réglées  fur  la  raifon.  Quand 
elle  faifoit  quelque  récit,  on;Pé.coutoit 
de  manière  à  ne  pas  rçfpirer.  Un  la- 
quais ,  qui  ne  manquait  pas  d'efprit  » 
lui  dit  un  jour  à  voix  baffe  :  «  Madame* 
>>  encore  une  hiftoire ,  &  la  compagnie 
*ne  s'appercevra  pas  que  vous  n*aves 
>)  joint  de  rôt  à  fouper»,  Çonyneçlic 


di  Maintiiov.  27 
mangeoit  peu  ,  elle  difoit  agréable- 
ment ,  a  que  la  fortune  ne  lai  dem- 
»  nant  rien  pour  vivre,  droit  pris  adtoï* 
»  tement  la  mefure  de  fon  eftomac». 
Ces  plai&meries  s'accordaient  parfai- 
tement avec  celles  de  Scarron  qui  paf» 
foit  une  partie  de  la  vie  à  rire  de  fort 
indigence  &defk  mauvaife  ûnté.  Mais 
ii  eut  befoin  de  fon  époufe  pour  parler 
avec  plus  de  décence,  &  pour  corri- 
ger en  partie  Ces  écrits.  Elle  le  con- 
jurait d'avoir  du  refped  pour  elle  & 
pour  lai ,  mais  d'un  ton  fi  perfuafif, 
que  fon  ame  attendrie  fe  hdffoit  fub* 
juguer.  On  réfifte  difficilement  à  fin» 
finuation. 

Elle  s'affujettit  à  ne  jamais  quitter 
fon  «époux ,  quoiqu'elle  fût  par-tout 
défïrée  :  effet  d'une  vertu  courageufe 
qui  l'attacha  toujours  aux  devoirs  les 
plus  gênans.  Si  Scarron  fe  trouvoit 
plus  mal,  elle  étoit  fa  garde;  s9il  étoit 
mieux,  elle  lui  fervoit  de  Secrétaire 
ou  de  leâeur.  Mélange  de  complaifance 
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&   de  contrainte  qui  la  préparent   à: 
fbuffriç  les  contradidions  de  la  Cour, 
&  qui,  en  vivifiant  fon  ame ,  fortifioit 
fa  famé» 

Peudç  femmes  de  fa  figure  &  de  fon 
âge  5  fur -tout  dans  Paris  où  les  plaifîrs 
deviennent  des  befoins ,  fe  feroient  ré- 
duites à  fa  manière  d'exifter.  On  ne  la 
vit  jamais  s'abfenter  que  pour  aller 
àl'églife,  ou  pour  vifiter  les  malheu- 
reux. 

Une  élégante  facilité  d'écrire  devint* 
le  fruit  de  fes  liaifons  avec  les  honw 
mes  de  Lettres.  Elle  apprit  le  Latin  t 
PEfpagnol,  l'Italien  ,  mais  en  ne  pa-» 
roiffant  jamais  favoir  que  fa  Lzmgue  na-« 
airelle,  «  Il  lui  falloitces  confolations 
»  intermittentes ,  comme  elle  le  difoit 
»  elle-même ,  pour  ne  pas  fe  laiffer  abh 
»  battre  par  le  chagrin  », 

Scarron  depenfant,  comme  la  plupart 
des  Auteurs,  fans  ordre  &  fans  ré, 
flexion ,  fe  vit  bientôt  réduit  à  quelques 
jrçntçs  viagères.  Le  produit  dç  fes  Ou 
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vrages  ne  fourni  (Toit  plus  qu'aux  pre- 
miers befoins.  A  force  d'écrire  on  ufe 
fan  talent  &  la  patience  des  lèâeurs. 
Les  rentrées  du  Libraire  Quinet>  que 
Scarron  appeloit  fon  Marquifat ,  n'é- 
toient  plus  auffi  fréquentes.  Si  l'on  ex- 
cepte la  penfîon  qu'il  avoit,  à  titre  de 
malade,  de  la  Reine ,  &  que  fon  humeur 
burlefcjue  Jui  fit  obtenir,,  il  n'avoit  de 
fciên  fofide  que  fa  gaieté ,  &  la  vertu 
courageufe  de  fon  époufe. 

Mde.  Scarron ,  fatiguée  des  ernbarras 
du  ménage,  autant  qu'humiliée  des  dé- 
marches cftih;  mari  qui  demandoit  (Ser- 
vilement des  gratifications  ,  fe  con- 
foloit  dans  les  fociétés  du  foir ,  comme 
fi  la  plus  brillante  fortune  eût  été  dans 
fes  mains.  Les  riches ,  prefque  toujours 
prodigues  quand  il  s'agit  de  perdre,  ra- 
rement généreux  quand  il  faut  don- 
ner ,  aimoieht  à  croire  qu'un  homme 
aulfi  enjoué  que  Scarron  n'étoit  pas 
dans  la  détreffe. 

La    place  d'Hiiloriographe   vint  à 
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vaquer  j  &  comme  fon  flyle  burlefque 
étoit  la  plus  mauvaife  recommandation 
pour  obtenir  un  pareil  emploi,  ce  fut 
en  vain  qu'il  le  foilicitau 


C  H  A  P  I  T  RE    V. 

De  la  réputation  qu'elle  s  acquit  aux  y  tu» 
du  public' 

Jue  défir  d'être  eftimée  la  rendît  fi 
prudente  dansfes  moindres  démarches  , 
qu'on  n'eut  jamais  rien  à  lui  reprocher» 
Une  fierté  naturelle,  comme  elle  le  dit 
elle-même,  l'attachoit  ftriâement  à  les 
devoirs ,  avant  que  la  Religion  lui  eût 
înfpiré  de  plus  nobles  motifs»  Elle  jeû-« 
noit  pendant  le  carême  par  vanité  ;  & 
toute  fon  ambition  n'étoit  pas  d'être 
riche,  mais  de  pafler  pour  un  modèle 
de  fagefle.  Ses  défirs  en  ce  genre  durent 
être  fetisfaits.  On  préconifoit  de  toutes 
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part*  fa  verra-;. &  il  n'y  avoit  pas  juf- 
qu'aux  femmes  coquettes  qui  affectoient 
de  la  copier. 

Le  Maréchal  d'Àlbret  ayant  ofé  l'ai- 
mer, elle  le  détacha  bientôt  de  cet 
amour,  en  ne  lui  parlant  que  du  bon- 
.  heur  d'aimer  Dieu  :  fa  gloire  eût  été 
d'avoir  fait  un  dévot  de  l'homme  qui 
l'étoit  le  moins  ;  mais  elle  ne  réuffit  qu'à 
lui  infpirer  la  plus  haute  eftime  pour 
fa  vertu. 

Ce  fut  à  fon  mérite  perfonnel  que 
Fouquet  accorda  feize  cents  livres  de 
penfion  pour  les  befoins  de  Scarroik 
Il  eftima  fingulierement  cette  femme 
magnanime  ,  qui  auroit  tout  obtenu 
de  fà  munificence  ,  &  qui  ne  lui 
demanda  jamais  rien.  Se  refpeétant 
trop  pour  recevoir  des  préfens  d'un 
Miniftre  dont  les  femmes  vertueufes 
dévoient  redouter  la  proteâion  ,  elle 
eut  le  courage  de  lui  renvoyer  un 
don  confidérable ,  dans  la  crife  des  plus 
preflans  befoins. 
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Mais  rien  ne  lui  fit  Jplus  d'honneur 
que  le  jugement  de  [Chriftine  >  Reine 
de  Suéde.  Cette  Princeffe  philofophe, 
qui  ne  donna  d'éloges  publics  qu'au 
Prince  de  Condé  &  au  Cardinal  de 
Rets ,  dit  avec  tranfport  de  Madame 
Scarron ,  qu'on  ne  poùvoit  avoir  plus 
de  grâces ,  plus  d'efprit,  plus  de  vertu, 
plus    de  raifon. 

Ces  diftindions  ne  pouvoient  man- 
quer d'exciter  l'envie  :  la  fatire  fe  dé- 
chaîna dans  un  libelle  dont  Gilles  Boi- 
leau  j  frère  de  Defpréaux  >  ne  rougit 
pas  de  s'avouer  l'Auteur,  Soit  goût 
de  famille ,  foit  efprit  de  vengeance 
contre  Scarron  qu'il  accufoit .  d'avoir 
empêché  fa  réception  à  l'Académie 
Françoife  5  il  ofa  lâchement  dénigrer 
fon  époufe.  Il  s'éleva  un  cri  général  qui 
reppufla  la  calomnie  :  Scarron ,  qui  le 
premier  eût  chanfonné  fa  femme ,  au 
cas  qu'elle  eut  été  galante  >  fut  indigné 
du  procédé. 
Jamais  on  ne  puç   citer   un  feul 
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écrit ,  ni  même  un  feul  mot,  capables 
de  la  compromettre  :  fi  fa  beauté  lui 
attira  des  adorateurs ,  fa  vertu  la  pré- 
ferva  toujours  des  amans.  La  trop  fa- 
meufe  Ninon    de  Lenclos   dît    elle- 
même  «que  Madame  Scarron  fut  tou- 
»  jours  vertueufe ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
»  l'en  guérir  5  parce  qu'elfe  craignit  tou- 
»  jours  Dieu  ».  Boileau  fentit  fa  faute  * 
&  voulut  faire  des  excufes  qu'on  eut  la 
nobleffe  de  rejeter.  Il  n'y  auroît  dans 
le  «monde  que  des  réputations  équi- 
voques, fi   la  fageffe  dépendoit  de* 
libelles  ou  des  louanges. 

Mademoifelle  Scudéri  ,  dont  i'ame 
fut  totijours  honnête  ,  prit  la  plume 
pour  venger  y  fous  les  noms  deScaurus 
&  de  Lyriane,l'innocence  outragée.  Cet 
ingénieux  Roman ,  où  l'on  voit  le 
portrait  de  Scarron  &  de  fan  époufe, 
de  manière  à  ne  pas  s'y  méprendre, 
eft  écrit  avec  toute  la  délicateffe  ima- 
ginable. On  ftippofe  qu'ils  entrent  Pun 
&  l'autre  dans  le  Temple  de  la  For- 
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tune  pour  confulter  l'oracle  fur  leurs 
defiinées,  &  que,  fans  attendre  fa  ré- 
ponfe ,  ils  difent  avec  fierté  :  «  Si  nous 
h  devons  être  heureux ,  nous  le  ferons  ; 
i>  &  s'il  doit  nous  arriver  quelque  mal- 
»  heur ,  nous  ne  le  faurons  que  trop 
»  tôt  ». 

Madame  Scarron  avoit  vingt-quatre 
ans  lorfque  Mademoiselle  Scudéri  pu- 
blia fon  Ouvrage  ;  &  elle  en  fut  C 
reconnoiflante ,  qu'elle  profita  de  la 
faveur  pour  lui  faire  expédier  un 
brevet  de  deux  mille  livres  de  penfîon. 
Les  grandes  âmes  ne  perdent  jamais  le 
fc*uvenir  d'un  bienfait;  &  fans  attendre 
qu'on  leur  en  rappelle  la  mémoire,  c'efl 
une  dette  qu'elles  s^empreflent  d'ac- 
quitter. 

Madame  Fouquet  eut  beau  prier  Ma- 
dame Scarron  de  venir  pafler  quelque 
temps  à  Saint-Mandé  ,  elle  nç  fe  dé- 
plaça point ,  dans  la  crainte  d'affli- 
ger fon  mari;  &  Madame  de  Mont- 
chevreuil  >  devenue  par  la  fuite  ùl 
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meilleure  amie ,  ne  put  vaincre  fa  rt- 
fiftance  :  la  pitié  l'attachent  auprès  de 
fon  époux ,  de  manière  à  ne  pouvoir 
l'en  féparer, 

Plufieurs  perfonnes  diftinguées  ne 
Phonorerentdeleur  confiance,  que  par- 
ce qu'ils  la  furent  patiente  au  milieu  des 
chagrins  toujours  renaiffans  :  la  recon- 
noiflance  opéroit  dans  fon  cœur  ce 
que  n'eût  pas  fait  l'amour.  C'eft  le 
plus  fort  de  tous  les  fentimens  dans 
une  âme  magnanime.  Elle  n'avoit  que 
cinq  cents  livres  pour  fes  menus  plaifirs , 
&  elle  n'en  ufoit  qu'en  faveur  des  mal- 
heureux ,  aimant  mieux  fe  priver  du 
néceffaire ,  que  de  ne  pas  les  fecourir 
dans  leurs  befoins.  Exemple  d'autant 
plus  rare  qu'elle  ctoit  dans  l'âge  où 
fon  facrifie  tout  à  la  parure. 
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CHAPITRE    VI. 

Mlle  devient  vmve. 

X  L  étoit  beaucoup  plus  étonnant 
de  voir  vivre  Scarron  que  de  le  voir 
mourir.  Sa  meilleure  famé  paflbit  à 
jufle  titre  pour  une  maladie,  &  l'on 
peut  dire  que  fa  femme  avoit  à  toute 
heure  un  fépulcre  mouvant  fous  fes 
yeux.  Il  n'y  avoit  que  la  gaieté  qui 
triomphoit  de  la  douleur,  &  qui  entre- 
tenoit  une  ombre  d'exiftence ,  toujours 
prête  à  difparoître. 

On  penfe  bien  que  les  projets  rela- 
tifs au  voyage  de  la  Martinique  s'éva- 
nouirent comme  un  fonge;  mais  l'ima- 
gination ingénieufe  à  chercher  des 
moyens  de  fubfifter ,  eu  trouva  quel- 
que autre  plus  facile  &  moins  périlleux» 
La  difficulté  de  faire  voiturer  à  peu  de 
irais  les  marchandifes  qui   arrivoient 
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dans  Paris,  &  qu'on  ne  tranfportoit  chez 
les  Négocians  que  par  le  moyen  d'une 
foule  de  vagabonds  ,  convainquit 
Scarron  de  la  nécefïité  de  former  un 
corps  de  Soldats  deftinés  à  cet  objet; 
il  en  donna  le  plan ,  qui  fut  agréé , 
&  qui  devoit  lui  valoir  fix  mille  livres 
chaque  année. 

Mais  le  bonheur  chez  les  malheureux 
ne  dure  pas  long-temps  ;  s'ils  le  foi- 
fiflent  y  ce  n'efl:  que  pour  en  jouir  aux 
dépens  de  quelque  avantage ,  ou  pour 
le  perdre  fans  retour.  Tel  eft  le  fort 
d'une  vie  précaire  ,*  où  les  confoiations 
font  toujours  balancées  par  des  cha- 
grins* 

Les  infirmités  de  Scarron  augmentè- 
rent de  manière  à  dénoter  une  fin  pro- 
chaine. «  Je  mourrai  bientôt,  dit- il  à 
»  un  ami  qui  partoit  pour  la  Guienne  ; 
»  fi  je  m'afflige  de  quitter  le  monde, 
y>  ajouta-t-il ,  ce  n'eft  que  parce  que 
»  je  laifle ,  fans  efpérance  &  fans  bien  9 
»  une  femme  que  j'ai  tant  de  raifous 
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longue  vie  pour  un  homme  aulfi  con- 
trefait. 

Madame Scarron  le  pleura  réellement, 
&  ne  fe  fit  pas  moins  d'honneur  par  fes 
regrets  que  par  tous  les  foins  qu'elle 
prit  pour  le  conferver.  La  reconnoi£ 
fance  lui  fit  oublier  tous  les  ridicules 
qu'il  s'étoit  lui-même  donnés ,  pour  ne 
penfer  qu'aux  bienfaits  qu'elle  en  avoit 
reçus.  Tel  eft  l'amour  conjugal  chez  une 
femme  qui  en  connoît  le  prix  :  il  fub- 
fifte  indépendamment  de  la  fortune  ou 
de  la  figure ,  parce  qu'il  tient  ait  fen- 
timent;  mais  cette  morale  eft  malheu* 
reufement  inconnue  dans  un  fiècle  où 
l'on  prétend  devoir  affujettir  à  la  mode 
les  plus  fojtes  obligations* 
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C  H  AP  ITRE    VIL    '. 

Nouveaux  embarras  de  Madame  Scarron. 

UON  veuvage  >  en  l'affranchifïant 
d'une  longue  &  pénible  fervitude  y  fem- 
bloit  devoir  finir  fes  peines ,  &  il  ne  fit 
que  les  augmenter.  Il  ne  lui  refta  de 
ion  établiffement  que  des  dettes ,  &  dés 
plaifanteries  corifignées  dans  le  Roman 
Comique  &  dans  le  Virgile  traveJK, 

Des  amis  généreux  blefîerem  vive- 
ment fon  cœur  y  en  la  forçant  d'accepter 
des  fecours  :  mais  il  fallut  céder  à  la 
néceffité  j  elle  eut  feulement  la  délîca- 
teffe  de  ne  recevoir  des  préfens  que 
de  fes  égaux ,  convaincue  qu'on  eft 
prefque  toujours  méprifé  des  Grands , 
fi-tôt  qu'on  devient  l'objet  de  leur  pi- 
tié. D'ailleurs  il  eft  fi  rare  qu'on  pré- 
vienne les  malheureux ,  qu'un  bien- 
fait a  toujours  l'air  d'être  arraché* 
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Cependant  tout  parloit  en  feveur  dt 
Madame  Scarron  :  perfonne  n'avoit  plus 
de  grâces,  plus  d'efprit,  plus  de  vertus; 
&  par  une  modeftie  qu'elle  favoit  allier 
avec  la  fierté ,  elle  ne  plaifoit  pas  moins 
aux  petits  qu'aux  perfonnes  de  la  Cour, 
Son  penchant  la  portoit  à  la  mélan- 
colie ,  mais  fans  lui  donner  d'humeur  ; 
&  dans  tes  adions  comme  dans  s  fes  en- 
tretiens ,  il  n'y  avoit  pas  moins  d'agré* 
ment  que  de  dignité. 

Si  nos  fociétés  font  ordinairement 
la  pierre  de  touche  pour  bien  nous 
juger ,  celles  de  la  veuve  Scarron  lui 
méritèrent  toute  l'eftime  du  public.  On 
ne  la  vit  fréquenter  ni  ces  femmes  équi- 
voques ,  ni  ces  hommes  légers  qui  corn* 
mençoient  à  devenir  à  la  mode,  ou  dû 
moins  elle  s'en  détacha  dès  qu'elle,  les 
ponnut.  C'eft  une  juftice  que  lui  rend 
l'Auteur  qui  nous  a  donné  fes  Mé- 
moires, lorf qu'il  dit  que,  «  maîtreffe 
»  de  fes  adions  comme  de  fes  goûts, 
»  elle  ne  fe  perçût  jamais  que  ce  qui 
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»  étoit  autorîfé  par  la  raifon  &  par  h 
»  piété»* 

La  Marquife  de  Montchevreuil ,  auffi 
touchée  de  l'indigence  que  des  verttfc 
de  la  veuve  Scarron,  lui  offrit  une  re- 
traite à  la  campagne.  Celle-ci  n'en  pro- 
fita que  pour  donner  à  fa  bienfaitrice 
toutes  les  marques  delà  reconnoiflance; 
&  comme  elle  felevoit  dès  quatre  heu^ 
res  du  matin  pour  travailler  un  ou- 
vrage en  tapiflerie ,  les  voifins  fe  per- 
fuaderent  qu'il  n'y  avoit  qu'une  femme 
de  chambre  capable  d'une  telle  afiiduité* 
De  là  ces  libelles  qui  publièrent  qu'elle 
avoit  fervi,  &  qui  donnèrent  à  cette 
fable  un  air  de  vérité. 

Elle  étoit  alors  tourmentée  du  défir 
d'acquérir  la  réputation  d'une  femme 
magnanime ,  comme  elle  le  dit  elle- 
même  ,  fe  confti tuant ,  à  cet  effet ,  garde- 
malade  d'une  perfonne  attaquée  de  la 
petite  vérole  ;  paroiffant  fâchée  de 
ce  qu'on  la  vifitoit  la  femaine  fainte  y 
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comme  fi  l'on  omrageoit  la  piété ,  qui 
exige  alors  plus  de  recueillement. 

On  eut  beau  conjurer  les  Miniftres 
de  lui  procurer  une  penfion ,  il  n'en 
réfulta  que  de  vaincs  promeffes  ;  &  le 
Cardinal  Mazarin  lui-même  ofâ  dire, 
«  qu'une  perfonne  qui  fe  portoit  bien 
»  ne  pouvoit  fuccéder  à  la  penfion  d'un 
»  homme  qui  fe  portoit  mal».Réponft 
auiïî  mortifiante  que  déplacée. 

Enfin  la  Reine  mete ,  follicitée  parie 
Baron  de  la  Garde ,  fe  fouvint  du  pauvre 
Sczrron)  fon  ancien  malade ,  &fit  expé- 
dier à  la  veuve  le  brevet  de  deux  mille 
livres  de  penfion,  Ellefe  rendit  au  Val- 
de-Grace ,  pour  remercier  Sa  Majefté; 
&  chaque  Seigneur  lui  dit  avoir  con- 
tribué à  cette  bonne  œuvre  :  ainfi  Iei 
Courtifans  aiment  à  fe  faire  honneui 
des  fervices  qu'ils  ne  rendent  pas.  Maù 
comme  les  faveurs  font  toujours  à  côtt 
des  difgraces ,  elle  eut  le  chagrin  d'en- 
tendre une  femme  de  qualité  s'exha 
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1er  en  des  murmures  fufcités  par  Pehvie. 
Madame  Scarron  ,  touchée  jùfqu'aux 
larmes ,  ne  pôuvoit  lui  pardonner  J  & 
cependant ,  par  une  grandeur  d'àme  peu 
commune ,  elle  lui  rendit  un  fervice 
effentid,lorfqu'elle  parvint  à  la  Cour, 
Une  retraite  aux  Urfulines  de  Saint- 
Jacques,  où  elle  fubfîftoit  à  peu  de  frais, 
ne  fatisfaifoit  pas  moins  fon  goût  pour 
l'économie ,  que  pour  la  piété.  Defli- 
nant  le  quan  de  fa  penfîon  aux  pauvres  9 
elle  vécut  de  manière  à  trouver  du  fu* 
perflu  dans  le  plus  (impie  néceffaire* 
Quelques  amis  fe  faifoient  un  plaifhr  de 
la  vifiter ,  &  toujours  ils  la  virent  avec 
cette  férénité   qu'une    âme  tranquille 
conferve  au  milieu  des  revers. 

Le  Maréchal  d'Albrets  quoiqu'in- 
dcvot,  venoit  lui  témoigner  fon  eftime, 
&  voulut  la  lier  avec  fon  époufe  :  c\> 
toit  la  femme  la  plus  ennuyeufe  ,  Se 
Madame  Scarron  kr  cultiva  comme  la 
plus  amufante,  penfant,avec  Madame 
de  Scvigné ,  «  qu'il  faut  favoirdépenfç* 


48  Vis  de  Madame 
Ce  fut  dans  cette  retraite ,  où  l'on  fc 
faifoit  gloire  d'honorer  la  piété ,  qu'elle 
connut  la  dame  de  Brinon,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite  j  &  ce  fut  au  re- 
tour qu'un  maçon  nommé  Barbé  lui  pro* 
noftiqua  fa  future  grandeur.  Il  lui  dit 
cFun  ton  prophétique  :  «  Après  bien  des 
»  peines,  un  grand  Roi  vous  aimera; 
»  votfs  régnerez  :  mais  quoiqu'au  corn» 
»  ble  de  la  faveur,  vous  n'aurez  jamais 
»  un  grand  bien  ».  Il  ajouta  des  détails 
finguliers,  qui,  malgré  la connoifTance 
qu'elle  avoit  des  erreurs  de  l'Aftro-' 
logie ,  ne  purent  la  défendre  d'un  peu 
d'émotion.  Ses  amis  s'en  amuferent;  & 
le  Devin  leur  répondit  >  comme  un 
homme  affîiré  de  fa  prédiâion  :  «  Vous 
»  feriez  bien  mieux!  de  baifer  fa  robe  , 
»  que  de  plaifanter  ». 

L'oracle  étant  accompli,  elle  fit  cher* 
cher  Barbé;  mais  il  étoit  mort;  &  le 
bien  qu'elle  voulut  lui  faire  rejaillit 
fur  fes  enfans.    • 

Mademoifelle  d'Aumale,  aufli  diftin- 

guée 
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guée  par  fes  rares  qualités  que  jpar  fa 
naiffance,  &  qui  jouiflbit  à  jufte  titre 
de  l'intimité  de  Madame  de  Maintenon  , 
rapporte  qu'en  lui  lifant  un  jour  là 
vie  du  Chevalier  Bayard ,  où  on  lui 
prédit  qu'il  monteroit  au  plus  haut 
degré  de  confidération ,  elLe  s'écria  : 
a  Voilà  mon  hiftoire;  &  c'eft  Barbé 
»  qui  Ta  voit  pronoftiqué  ». 

Ce  fait ,  quoique  merveilleux  ,  eft 
attelle  de  manière  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, &  fert  à  prouver  qu'il  y  a  des  vé- 
rités qui  ne  font  pas  toujours  vraifenv- 
blables  ,  &  qu'une  trop  grande  dé- 
fiance dans  les  hilloires  induit  quel- 
quefois en  erreur* 
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■fime  &  d'une  alliance  honorable,  "Oa 
ne  fait  point  de  pareils  facrifices  fans 
avoir  beaucoup  de  courage  &  beaucoup 
de  vertu. 

Jaloufe  de  vivre  avec  elle-même, 
elle  fe  retira  chez  les  Hofpitalieresidu 
faubourg  Saint-Marceau.  La  néceuité 
lui  fit  prefque  toujours  la  loi  :  cela  s'ao 
cordoit  heureufement  avec  une  piété 
éclairée  qu'elle  entretenoit  par  des 
leâures  folides.  L'Abbé  Têtu  lui  en*- 
voyoit  les  Ouvrages  les  pfus  analogues 
àfafituation;  Se  c'étoit  toujours  la  phi- 
lofophie  chrétienne  qui  fourniflbit  à 
fes  loifirs. 

Mais  il  falloit  vivre;  &les  befoins, 
ces  créanciers  inexorables  que  toute 
la  philofophie  ne  peut  appaifer,  reve- 
noient  continuellement.  On  travaillent 
pour  le  rétabliflement  de  fa  penfion; 
mais  les  Grands  fi  foiblément ,  &  les 
•  petits  avec  fi  peu  de  crédit,  qu'on  ne 
pouvoit  rien  obtenir.  Il  fuffit  d'être 
malheureux  pour  ne  reacontrer  qiie  des 
ob/Iacles. 
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L'Abbé  Têtu  fut  d'avis  qu'on  prc- 
fentât  un  Placet  au  Roi  ;  &  il  le  fit ,  en 
l'intitulant  la  veuve  Scarron,  L'on  n'y 
répondit  point*  On  revint  à  la  charge; 
&  comme  on  employoit  toujours  la 
même  formule.  Sa  Majefté,  fatiguée 
d'une  pareille  répétition  dit  à  plufieurs 
reprifes  :  «  N'entendrai-je  donc  parler 
»  que  de  la  veuve  Scarron»  ? 

Cependant  les  Mémoires  étoient 
écrits  avec  une  énergie  qui  fembloit 
en  affurer  le  fuccès  :  mais  le  Grand 
Aumôhier  répondoit  qu'il  y  avoit 
des  befoins  beaucoup  plus  preffans 
que  ceux  de  la  veuve  infortunée  ;  & 
Colbèrt,  homme  auffi  dur  que  bon  Mi- 
niftre ,  ne  voyoit  point  de  raifons  pour 
mettre  fur  l'état  des  grâces  la  femme 
d'un  mari  qui  n'avoit  fait  que  rire  & 
fouffrir.  Les  amis  fe  retiroient  infen- 
fiblement  :  à  moijis  qu'on  n'ait  un  cœur 
généreux ,  on  fe  met  en  garde  contre 
une  perfonne  toujours  armée  d'un 
Placet.   ' 

C  iij 
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Il  n'y  eut  que  la  Duchefle  de  Ri- 
chelieu qui  lui  offrit  un  afîle  ,  per* 
fuadée  qu'en  venant  habiter  le  Marais, 
la  réfîdence  alors  des  Seigneurs ,  elle 
€ii  augmenterait  la  bonne  compagnie. 
Mais  la  veuve  Scarron  ,  quoique  fen- 
fible  à  ces  offres ,  fe  contentoit  de  ré- 
pondre :  «  La  mifere ,  pourvu  qu'on 
»  foit  libre  » .  Le  rôle  de  complaifante* 
le  plus  pénible  à  foutenir ,  lui  fembla 
toujours  odieux.  La  modeftie  n'em- 
pêche point  l'élévation  des  fentimen*  j 
&  plus  ils  font  magnanimes,  plus  on  . 
fe  concentre  en  foi-même  pour  tâcher 
de  fe  fuffire,  &  de  n'être  à  charge  à 
perfonne. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  Prince/Te  de 
Nemours  devient  Reine  de  Portugal* 
&  veut  emmener  avec  elle  Madame 
Scarron  qu'elle  eftimoit  fingulieremenu 
Tout  étoit  arrangé  pour  le  voyage  ;  & 
la  veuve,  avant  de  partir,  croit  devoir 
faire  une  vifite  à  Madame  de  Montefpan  %  " 
dont  elle  eft  à  peine  conuue.  L'on  dk 
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que  i'iiorofcope  l'avoit  frappée;  &  qu'on 
vit  plus  d'une  fois  les  âmes  les  plus 
fortes  ne  pouvoir  fe  garantir  d'une  im- 
pre/ïïon  caufée  par  des  prédirions.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que ,  fans  cette 
démarche  ,  Madame  Scarron  ,  per- 
due pour  la  France  ,  ne  contribuoit 
ni  au  bonheur  du  Royaume ,  en  réfor- 
mant les  mœurs  de  la  Cour  ,  ni  à 
l'avantage  d'une  NoblefTe  indigente , 
en  inftituant  la  Maifon  de  Saint-Cyr. 

Madame  de  Momefpan,  touchée  des 
difgraces  d'une  femme  de  condition  , 
auffi  vertuçufe  que  fpirituelle  ,  l'ac- 
cueillit avec  la  plus  grande  bonté,  dé- 
cida qu'elle  ne  partirait  point,  qu'on 
préfenteroit  une  nouvelle  fupplique 
au  Roi  ,  dont  elle  parut  garantir  le 
fucecs;  &  qu'elle  s'en  chargeoit. 

La  chofè  ne  manqua  pas  ;  &  des 
que  le  Monarque  dit  :  «  Encore  un  Pla- 
»  cet  de  la  veuve  Scarron  »  f  Madame 
de  Montefpan  lui  répondit  de  ce  ton 
qu'on  prend  rarement  à  la  Cour  :  «  Il 

C  iv 
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»  eft  vrai ,  Sire ,  qu'il  y  a  long-temps 
»  que  vous  ne  devriez  plus  en  entendre 
»  parler  >  &  qu'on  eût  dû  lui  accorder  la 
»  grâce  qu'elle  demande.  C'eft  une 
»  femme ,  ajouta-t-elle ,  pleine  de  mé- 
.»  rite  &  d'efprit,  dont  les  ancêtres  fe 
r>  font  ruinés  au  fervice  des  vôtres  ». 

Outre  que  la  main  qui  préfentoit  le 
Placet  le  rendok  agréable ,  il  eft  cer- 
tain que  fi  l'on  parloit  dç  même  aux 
Princes ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  re- 
quêtes fans  réponfe. 

Le  Marquis  d'Alincourt  appuya  la 
demande ,  &  la  penfion  fat  enfin  ao 
cordée.  Madame  de  Montefpan  voulut 
elle-même  préfenter  au  Roi  Madame 
Scarron  j  &  Louis  XIV  vit  enfin  cette 
yeuve  importune ,  bien  éloigné  de  foup- 
çonner  alors  qu'elle  deviendrait  tui  jour 
fa  compagne. 

Il  lui  dit  avec  cette  grâce  dont  il 
aflaifonna  toujours  fes  bienfaits  :  «  le 
»  vous  ai  fait  attendre  long-temps* 
»  Pai  été  jaloux  de  y  os  amis  $  &  j'ai 
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chapitre;  ix. 

Elle  fe  choijîù  un  DirtElwr. 


o. 


Ik  fut  fans  doute  furpris  de  voir 
une  jeune  femme ,  douée  de  toutes  les 
grâces  de  la  figure  &  de  l'efprit  ,  & 
d'une  conduite  irréprochable ,  fe  li- 
vrer avec  la  plus  grande  ferveur  aux 
exercices  de  piété.  Chacun  interpréta 
ce  genre  de  vie  félon  fa  manière  de 
juger  ;  &  il  n'y  eut  uniquement  que 
fa  vertu  qui  l'engagea  dans  cette  dé- 
marche. 

Elle  crut  devoir  confier  la  conduite 
de  fon  âme  à  un  Dodeur  rigide,  qui* 
dur  à  lui-même ,  n'avoit  rien  de  cette 
douceur  propre  à  gagner  les  efpritst 
c*étort  l'Abbé  Gobelin ,  qui ,  devenu 
Dodeur  de  Sorbonne  après  avoir  été 
Capitaine  de  Cavalerie ,  rachetoit,  par 
la  vie  la  plus  auflere  >  le  temps  pafle 
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dans  la  diffipation  :  tout  ce  qui  tenoit 
au  monde  l'effarouchoit;  &,  fans  difcer- 
nement  comme  fans  mefure  ,  il  exi- 
geoit  de  fes  pénitentes  la  même  per- 
fection qu'on  demande  dans  les  cloîtres. 
S'appercevant  que  les  vertus  de  Ma- 
dame Scarron  fe  détérioroient  par  un 
principe  de  vanité  qui  lui  faifoit  chérir 
les  éloges,  il  s'appliquoit  autant  à  l'hu- 
milier qu'à  la  contredire* 

Les  pratiques  les  plus  mortifiantes  & 
les  plus  incommodes  furent  les  exercices? 
qu'il  luiprefcrivit ,  fans  en  rien  rabattre. 
«  Je  devrois,  lui  difoit-il,  vous  don- 
»  ner  pour  pénitence  d'aller,  comme 
»  les  femmes  du  peuple  ,  baifer  toutes 
j>  les  images  qui  font  dans  les  églifes  »  # 
Elle  a  déclaré  depuis ,  qu'elle  l'eût  fait 
avec  la  plus  entière  foumïffion  :  preuve 
évidente  que  /on  cœur  étoit  réellement 
à  Dieu ,  &  qu'elle  défîroi t  de  toute  fou 
âme  opérer  fon  falut. 

Quoique  (impie  dans  fes  habits  f  ne 
portant  que  les  étoffes  les  plus  com- 
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mîmes,  l'auflereDiredeur  lui  faifoit  va 
crime  de  fa  propreté.  Il  lui  àurok  pres- 
que défendu  devoir  des  grâces  natu- 
relles ,  tant  il  étoit  en  garde  contre  Ja 
mondanité,  UnDireâeur,  quelque  faint 
qu'il  puiffç  être,  tient  toujours  à  fon 
caradere  ;  fes  goûts  particuliers  n'in- 
fluent que  trop  fouvent  fur  les  confeils 
qu'il  donne  i  &  c'eft  l'apanage  de  l'hu- 
manité. 

L'amour  propre  trouve  trop  fbn  avan- 
tage dans  les  vifites  &  dans  tes  entre- 
tiens ,  pour  que  l'Abbé  Gobelm  fût  in- 
différent fur  cet  article*  Ne  parlant  ja- 
mais à  fa  dirigée  que  de  filence  &  de 
retraite  ,  il  eût  prefque  voulu  qu'elle 
renonçât  au  plaifir  de  converfer ,  par 
tti*  motif  d'humilité  ;  mais  cdmme 
on  ne  quitte  pas  facilement  fon  efprk, 
"  Madame  Scarron ,  malgré  toute  la  bonne 
volonté,  laiffoit  échapper  des  faillies; 
&  peu  s^n  fallut  qu'elle  ne  congédiât 
le  Directeur, 

Cependant  la  piété   reprenou  fes- 
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droits;  elle  fe  fournit  à  toutes  fes  ri- 
gueurs ,  ne  vit  plus  que  Dieu  dans? 
celui  qui  lui  parioit  en  fon  nom, 
&  vint  enfin  à  bout  d'étouffer  les 
penfées  de  vanité  qui  l'a  voient  ty- 
rannifée  jufqu'alors.  Elle  fe  perfuada 
même  que  fon  Direâeur  n'étoit  pas 
févere ,  comme  on  le  voit  dans  fes 
lettres ,  où  elle  en  fait  l'éloge  avec  une 
vraie  fatisfadion. 

Sa  dévotion  la  rendant  encore  plus 
humble  &  plus  douce,  ne  déplut  point 
aux  perfbnnes  du  monde.  Les  gens 
même  de  la  Cour  lui  témoignèrent  leur 
eflimey  &  prirent  confiance  dans  fes 
avis.  Il  n'y  eut  qu'une  Marquife ,  bel 
efprit  du  temps  y  qui  vit  avec  chagrin 
fa  maifon  déferte ,  tandis  qu'on  recher- 
choit  avec  empreffement  la  focicté  de 
la  veuve  Scarron.  L'on  faifoit  le  pa- 
rallèle de  l*une  &  de  l'autre  i  la  pre- 
mière, pleine  d'âgrémens  dans  fes  écrits, 
mais  impérieufe  dans  le  propos ,  n'avoit 
point  ce  liant  quirend  aimable  le  co  jn>- 
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merce  du  monde;  la  féconde  ail  con- 
traire ne   difoit  que  des  chofes   gra- 
cieufes,  &  donnoit  des  confeils  comme 
on  demande  des  avis. 

La  conduite  de  Madame  Scarron  ne 
fit  pas  moins  la  réputation  de  fon  Di- 
refteur  que  la  fienne.  A  travers  les  fin- 
gularités  de  l'Abbé  Gobelin  on  démê- 
loir une  piété  fincere  ;  &  l'on  fait  que  le 
mondelui-mêmeeftaflez  judicieux  pour 
eflimer  une  dévotion  folide.  Les  com- 
pagnies n'étoient  plus  pour  fa  péni- 
tente que  des  fujets  d'ennui.  Une  phi- 
lofophe  chrétienne  ne  s'accommode  pas 
de  la  futilité  des  entretiens  du  monde* 

Madame  Scarron  crut  pouvoir  trou- 
ver chez  les  Hofpitalieres  de  la  rue  des 
Tournelles,  une  foJitude  qu'elle  cher- 
choit  avec  ardeur.  Elle  ^s'y-  lia  parti- 
culièrement avec  Madame  de  Saint- 
Bafile ,  morte  en  odeur  de  fainieté  ,  & 
avec  la  Maréchale  de  Rantzau,  renom- 
mée pour  fes  bonnes  œuvres.  Il  eft  à 
remarquer  que  la  piété  fut  toujours  un 
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titre  pour  avoir  part  à  fon  amitié ,  Se 
qu'elle  ne  laifla  que  de  pieux  fouve- 
nirs  dans  tous  les  endroits  qu'elle  ha- 
bita. 

L'on  s'étonnoit  en  s'édifiant  du 
zèle  avec  lequel  une  femme  encore 
jeune  &  jolie  fatisfaifoit  aux  devoirs 
de  religion;  &,  chofe  encore  plus  ad- 
mirable y  elle  ne  put  jamais  ■fouffrir  les 
Romans  *  quoique  la  veuve  du  Poète 
leplusromanefque,  &  l'amie  de  Made- 
moifelledeScudéri ,  fi  féconde  dans  ce 
genre  d'écrire,  La  Morale  &  FHiftoire 
feront  toujours  l'aliment  d'une  âme  ré- 
fléchiffante. 

On  prétend  qu'elle  méditoit  dès 
lors  quelque  pieufe  fondation  ;  mais  ce 
ne  potivoit  être  qu'un  beau  rêve ,  ou 
plutôt  un  preflentiment.  Nous  aimons 
à  jouir  en  idée  des  projets  que  nous 
déferons  exécuter. 

Le  crédit  de  Madame  de  Montefparr 
augmentoit  chaque  jour.  Les  uns  s'en 
affligeoientj  les  autres  en  prenoient  oçr 
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cafion  de  faire  des  fatires.  Les  Monar- 
ques eux-mêmes  font  affujettis  au  pu* 
blic,  &  toute  leur  grandeur  ne  iauroit 
les  garantir  de  fa  cenfure^ 

Madame  Scarron  entencioit  alors  ces 
récits  comme  des  chofes  qui  fè  pat 
foient  à  l'extrémité  du  monde  *  fans 
penfer  qu'elle  ailoit  quitter  fa  retraite, 
pour  en  être ,  en  quelque  forte ,  témoin. 
Il  n'y  eut  que  la  néceffité  qui  l'y  con- 
traignit ;  une  douce  mélancolie ,  d'ac- 
cord avec  fa  piété  ,  lui  réndok  là  foli* 
tude  préférable  au  monde  entier.  C'eft- 
là  qu'elle  mûriflbit  tant  de  réflexions 
folides  dont  elle  a  rempli  fes  Lettres , 
&  que ,  dans  l'heureufe  harmonie  de 
l'efprrt  &  du  cœur  ,  elle  élevok  fes 
penfées  à  la  hauteur  de  fes  fenômens* 
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CHAPITRE     X. 

On  lui  confit  V éducation  des  enfans 
de  Louis  XIV. 

A.  voir  les*  événemens  de  la  vie  de 
Madame  Scarron  ,  qui  tous  femblent 
fe  contrarier ,  &  qui  tous  s'enchaînent 
pour  la  conduire  au  faite  des  grandeurs  f 
il  eft  impoffible  de  méconnoître  te  doigt 
de  Dieu,  L'on  s'apperçoit  que  les  vi- 
ciffitudes  de  fa  vie  viennent  d'un  ordre 
furnaturel  qui  la  ramené  à  J'oeuvre 
que  la  Providence  lui  defline.  Ce  font 
des  voies  détournées  »  mais  qui  tou- 
tes aboutiffent  au  même  objet. 

Madame  de  Montefpan  ,  au  milieu 
de  fes  foiblefles ,  fe  fouvenoit  de  l'édu- 
cation chrétienne  qu'elle  avoit  reçue; 
&  il  lui  fembloit  qu'en  faifant  élever 
en  fecret  le  Comte  de  Vexin  &  le  Duc 
du  Maine,  elle  dcrpboit  leur  naiffance 
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aux  yeux  du  public.  Mais  les  Rois  ont 
autant  d'infpedeurs  qu'ils  ont  de  fu- 
jets ,  &  leur  hiiloire  eft  celle  de  la  Na- 
tion. 

Comme  l'on  vouloit  une  perfonne 
vertueufe  &  prudente,  qui  fût  tout  à 
la  fois  fe  taire  &  prendre  foin  des 
jeunes  Princes  ,  tout  parlôit  en  faveur 
de  Madame  Scarron  :  fa  nai  (Tance,  fonef- 
prit ,  fa  vertu ,  fa  vie  privée ,  l'appeloient 
à  cet  emploi;  &  l'on  eût  inutilement  cher- 
ché une  Gouvernante  auffi  accomplie. 
Le  Roi  fe  repofa  du  choix  fur  Ma-^ 
dame  de  Montefpan;  &  Madame  Sca*- 
ron ,  préconiféepar  Madame  de  Tiange» 
ne  voulut  point  accepter  la  commiiïion, 
fans  avoir  pris  confeil  de  fori  Direfâeur  % 
&  fans  avoir  verbalement  reçu  l'ordre 
du  Roi. 

Cette  délicatefle  fait  honneur  à  fa 
vertu.  Il  étoit  du  devoir  d'une  femme 
qui  favoit  fe  refpeâer ,  de  ne  point  tenir 
fa  place  d'une  favorite  malheureufe- 
ment  trop  célèbre. 
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On  choifit  une  maifon  retirée  dans 
le  faubourg  Saint-Germain;  &  c'eft  là 
que  Madame  Scarron ,  après  avoir  an- 
noncé qu'elle  vouloit  mener  une  vie 
iedentaire  ,  s'éloigna  de  fes  amis,  Se 
commença  l'éducation  dont  on  venoit 
de  la  charger.  Le  monde,  qui  la  re- 
cherchoit  continuellement ,  l'oublia  : 
c'eft  un  faux  ami  qui  perd  bientôt  le 
fouvçnir  de  ceux  qu'il  ne  voit' plus. 

Douée  d'une  âme  naturellement  fen- 
fîble,  elle  devint  plutôt  la  mère  quel 
Ja  Gouvernante  des  enfans  qu'on  lui 
confioit.  Le  Duc  du  Maine,  malgré  la 
plus  hetireufe  conformation ,  devint  boi- 
teux dès  l'âge  de  trois  ans,  &  ce  fut  un 
furcroît  de  chagrins.  On  attribua  ce 
malheur  aux  violentes  convulfîons 
qu'occafionnent  les  dents  lorfqu'elles 
viennent  à  percer. 

Madame  d'Hudicourt,  amie  de  Ma- 
dame de  Montefpan ,  &  qui  la  première 
avoit  inftruit  la  veuve  Scarron  de  la 
place  qu'on  lui  deftinoitj  lui  confia 
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fa  fille  ,  comme  la  perfonne  la  plus 
propre  à  voiler  *ce  qu'on  vouloit  tenir 
fecret.  Il  fembloit  que  cette  nouvelle 
métamorphofe  alloit  enfin  rendre  heu- 
reufe  la  veuve  infortunée,  &  cela  ne 
fit  qu'augmenter  fes  peines.  Outre  une 
trop  vive  tendreffe  pour  fes  jeunes 
élevés ,  elle  effuyoit  les  plus  dyres  con- 
tradidions  de  la  part  de  Madame  de 
Montefpan,  quiripitde  fes  inquiétudes. 
L'afTe#ion  maternelle  fe  trouve  rare- 
ment chez  une  femme  livrée  au  "tour 
billon  des  plaifirs. 

On  n5a  pas  d'idée  des  précautions 
qu'il  falloit  prendre  lorfqu'elle  alloit 
à  Verfailles  voir  Madame  de  Montelpaiu 
Elles  fe  rendoient  dans  l'appartement 
de  Madame  d'Hudicourt;  &  c'eft  alors 
qu'elles  converfoient  en  liberté;,  mais 
M.  d'Hudicourt  ayant  par  hafarddit  au 
Roi  qu'elles  parloient  de  chofes  fi  re- 
levées qu'on  n'y  comprenoit  rien ,  le 
Monarque  fe  prévint  fortement  contre 
la  veuve  Scarron.  Un  feul  mot  fuffit 
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pour  nous  perdre  dans  l'efprit  de* 
Princes, 

Quant  à  Mademoifelle  d'Hudicourt, 
toujours  foignée  dans  fon  éducation , 
elle  faifoit  prendre  le  change  fur  la  quà- 
lité  du  Duc  du  Maine  :  tantôt  on  la 
croyoit  la  çoufine  du  jeune  Prince ,  & 
tantôt  on  la  difoit  fa  fœur;  méprife  qui 
fervoit  à  tromper  les  curieux. 

M.  Colbert,  qu'on  peut  mettre  du 
nombre ,  fe  rendit  chez  Madame  Scar- 
ron ,  à  deflein  de  la  furprendre  &  de 
pénétrer  le  myftere  dont  ilfe.défioit. 
U  entra  uns  être  annoncé  j  &  la  Gou*- 
cernante ,  toujours  fur  fes  gardes ,  ayant 
fait  difparoître  adroitement  le  Duc  du 
Maine ,  entretint  le  .Miniftre  avec  un 
fang  froid  qui  le  déconcerta. 

Madame  Scarron ,  maîtrifée  par  le 
violent  défîr  de  rendre  fes  foins  auflï 
utiles  au  jeune  Prince,  qu'agréables  au 
Roi ,  ne  jouiflbit  d'aucun  repos.  Ses 
nuits  comme  fes  jours  s'écouloient  entre 
des  craintes  &  des  foupirs  ;  elle  avoit 
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peur  de  ne  point  obtenir  un  retenu  ca» 
pable  de  lui  procurer  une  vie  indé- 
pendante ;  c'étoit  toute  fon  ambition. 

Madame  de  Montefpan  ne  follicitoit 
rien  pour  la  veuve  Scarron;  foit  qu'elle 
n'ôfât  plus  la>  nommer  au  Roi ,  foit 
qu'elle  craignît  de  perdre  une  pei> 
fonne  qui  lui  étoit  extrêmement  utile. 
Déplorable  fituation  pour  une  femme 
bien  née ,  qui  outre  le  chagrin  de  dé- 
plaire au  Monarque  ,  n'avoit  qu'une 
modique  penfîon. 

Louis  XIV,  trop  ami  de  la  raifon 
pour  ne  pas  haïr  le  bel  efprit,  fe  per- 
fuadoit  que  la  veuve  Scarron  ne  s'at- 
tachoit  qu'à  faire  un  ridicule  étalage  de 
phrafes  &  de  paradoxes.  Il  ne  l'appe- 
ïoit  que  la  précieufe;  &  toutes  Içs  fois 
qu'il  fe  préfentoit  pour  voir  fon  fils ,  il 
felloit  qu'elle  difparût. 

Lorfqu'on  étoit  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  le  jeune  Prince  n'avoit  d'autre 
introduâeur  que  la  Nourrie^.  Madame 
Scarron   fe   tenoit    patiemment  dans 
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l'antichambre,  attendant  que  le  Ro 
fût  forti;  &  Madame  de  Montefpan  ne 
l'appeloit  que  pour  lui  faire  des  repro- 
ches injuftes,  ou  pour  lui  donner  des 
confeils  impraticables.  L'Abbé  Go- 
belin  ranimoit  fon  courage.  «  Si  cela 
»  n'eft  pas  bon  pour  l'amour  propre  5 
»  difoit-il ,  c'eft  excellent  pour  faire  fon 
»  faim». 

La  Nourrice ,  fans  le  favoir ,  rendit 
un  fervice  effemiel  à  Madame  Scarron. 
«  Si  elle  n'étoit  pas  la  mère  de  l'enfant 
»  que  je  nourris ,  dit-elle  au  Roi ,  on 
»  ne  la  verroit  pas  fi  empreflee  à  lui 
»  témoigner  la  plus  vive  tendre/Te  »• 

Lorfqu'il  fut  décidé  que  les  jeunes 
Princes  viendroient  à  la  Cour  ,  la  Gou* 
vernante  eut  ordre  de  s'y  rendre  avec 
eux  ;  mais  combattue  entre  le  défir  de 
continuer  une  éducation  qui  lui  étoit 
chère ,  &  la  crainte  de  ne  pouvoir  ja-» 
mais  gagner  les  bonnes  grâces  du  Rci, 
elle  fe  livroit  aux  plus  cruelles  incerti- 
tudes. Son  Diredeur  fut  feul  capable 
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de  fixer  fes  irréfolutions  ;  &  pour  y 
jéuflir ,  il  lui  dit,  ^vec  une  fainte  co- 
lère ,  qu'elle  répondroit  devant  Dieu 
du  bien  qu'elle  n'auroit  pas  fait  à  la 
Cour  ;  &  que  fi  lçs  perfonnes  douées 
d'iuie  piété  folide  venoientà  feretirçr* 
les  Princes  fe  trouveraient  en  proie  au* 
paffions  des  Courtifans. 

Madame  de  Montefpan  devint  tout  à 
la  fois  fon  tourment  &  fa  confolation. 
La  voyant  chaque  foir,  elle  l'entrete- 
noit  jufqu'au  moment  du  fommeil.  Ces 
conventions  fecretes  eu  fient  formé  un 
livre  intéreffant  ,  &  d'autant  mieux  f 
qu'on  y  faifoitafîaut  d'efprit  &  de  raifon.  • 
Mais  cette  intimité  déplut  au  Roi;  de 
manière  qu'il  dit  à  Madame  de  Montef- 
pan:  «  Quel  déiaffement  pouvez-vou* 
»  donc  trouver  avec  une  précieufe »  ? 

On  ne  fe  vit  plus  qu'avec  beau- 
coup de  réferve  ;  &  combien  cette 
contrainte  ne  devint-elle  pas  gênante  I 
Il  falloit  toujours  craindre,  toujours 
s'affliger  ,•&  pour  comble  de  difgraces , 

effuyer 
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eflttyer  l'humeur  inégale  d'une  femme 
qui ,  tantôt  impérieufe  &  tantôt  fami- 
lière,  réuniffoit  tous  les  contraftes  :  on 
fe  fâchoit ,  on  fe  raccommodoït  ;  & 
comme  du  mal  même  il  rçaît  fouvent 
un  bien ,  ces  brouilleries  continuelles 
ne  fervoient  qu'à  raffermir  la  vertu  de 
Madame  Scarroiu 

Quand  elle  pouvoit  s'échapper  pour 
venir  à  Paris ,  elle  prenoit  une  nou- 
velle exiftence  :  tant  il  eft  vrai  qu'ont 
ne  vit  qu'au  fein  de  la  franchit  &  de 
la  liberté!  Les  environs  du  Trône  ref- 
femblent  à  ces  labyrinthes  où  l'on  né 
marche  que  d'un  pas  incertain. 

La  Duchefle  de  Richelieu ,  nommée 
Dame  d'honneur  de  la  Reine ,  à  la  place 
de  Madame  de  Montaufîer  qui  venoit 
de  mourir,  fut  un  nouvel  appui  pour 
Madame  Scarron;  il  n'y  a  pas  de  pays 
où  l'on  en  ait  plus  befoin  qu'à  la  Cour. 
On  y  rencontre  fi  fouvent  des  perfon- 
nés  qui  ne  cherchent  qu'à  nuire ,  qu'on 
doit  s'étonner  d'y  trouver  des  amis., 

D 
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CHAPITRE    XL 

La  famé  du  Duc  du  Maine  exige  un 
voyage  en  Flandre* 

^ur  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile y  qui  faifoit  ,*  difoit-on ,  des  cures 
merveilleufes  dans  la  ville  d'Anvers,  te 
Roi  décida  qu'on  y  conduiroit  le  Duc 
du  Maine:  bien  entendu  qu'on  avpit 
pris  confeil  du  premier  Médecin. 

Madame    Scarron ,    quoique    défa- 
gréable  à  Louis  XIV ,  fît  cependant  le 
Voyage,  à  titre  de  Gouvernante;  &l'on 
n'en  eil  pas  furpris ,  quand  on  connqît 
Finftabilité  des  Cours*  Elle  prit  le  nom 
de  la  Marquife  de  Surgeres ,  &  le  jeune 
Duc  paffoit  pour  fon  fils.   Mais  les 
Princes  ont  toujours  un  incognito  qui 
tes  décelé  :  ou  c'eft  le  cortège  qui  les 
accompagne,  ouJeur grandeur  qui  les 
précède» 
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D'ailleurs  Madame  Scarron  fe  tra- 
hiflbit  elle-même  par  fon  empreffement 
à  foulager  les  malheureux  qui  s'offroient 
à  fa  pitié  ,  &  par  fon  attention  à  faire 
connoître  au  Prince  combien  il  elt 
agréable  de  donner.  On  la  voyoit  ré- 
pandre l'or  à  pleines  mains  ,  tant  pour 
fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  fa- 
milles ,  que  pour  contribuer  à  la  déco- 
ration des  églïfes  qui  manquaient  d'oïy 
nemens. 

Le  faififfement  qu'elle  fentit  à  la  vue 
du  redoutable  appareil  qui  précédoit 
le  traitement  du  Duc  du  Maine,  con-* 
firma  les  ipeâateurs  dans  L'idée  qu'elle 
étoit  fûrement  fa  mère  :  mais  le  jeune 
Prince, ne  perdant  point  le  fouvenir 
de  fa  haute  extradion ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  l'Empirique  qui  exa- 
minoit  fcrupuleufement  fa  jambe  &  fon 
pied  :  «  Du  moins  je  ne  fuis  pas  né 
»  comme  cela  :  papa  n'eft  fûrçmentpas 
»  boiteux ,  &  voyez  maman  ». 

lie  Charlatan  força  la  nature  >  alongea 

Dij 


j6      Vie   de  Madame 
la  jambe  en  Paffoibliffant ;  &  quoiqu'il 
eût  magiftralement  prononcé  que  l'en*» 
fant  ne  boiteroitpas,  l'incommodité  n'en 
fut  que  plus  gênante  &  plus  fenfible. 

Louis  XIV,  malgré fes préventions, 
étoit  trop  équitable  pour  ne  pas  ré- 
compenfer  la  Gouvernante  de  fes  bons 
offices  :  jetant  les  yeux  fur  l'état  des 
penfions ,  &  n'y  voyant  que  deux  mille 
livres  pour  la  veuve  Scarron  ,  il  en 
ajouta  quatre  mille  ;  grâce  qui  en  an- 
nonçoit  de  nouvelles  :  une  faveur  ,  à 
la  Cour ,  étant  prefque  toujours  fuivie 
d'une  autre, 

La  Marquife  de  Surgeres  ne  fut  plus 
fi  défagréable  aux  yeux  du  Roi.  L'on 
eût  dit  que  le  nom  de  Scarron  lui  por^ 
toit  malheur.  Au  lieu  d'une  femme 
qu'il  croyoit  la  pédanterie  même,  il 
trouva  la  raifon  ,  parée  de  tous  les 
agrémens  ;  &  d'après  la  prière  de 
Madame  de  Montefpan  qui  lui  prédit 
qu'elle  lui  infpireroit  un  jour  l'intérêt 
le  plus  vif,  il  voulut  bien  PadmetG»  k 
fes  entretiens,    , 
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Cependant  il  reftoit  encore  quelque 
nuage  dans  fon  efprit,  &  il  ne  pôuvoit 
fe  perfuader  que  le  bon  fens  de  la 
veuve  ne  fût  pas  affeâé. 

Mais  une  réponfe  du  jeune  Duc  du 
Maine  vint  à  bout  de  diffiper  la  pré- 
vention. Le  Roi  lui  demandant  d'un 
ton  paternel ,  s'il  étoit  bienraifonnable? 
«  Eh  !  comment  ne  le  ferois-je  pas» 
»  répondit  l'enfant  ,  puifque  je  fuis 
»  élevé  par  la  raifon  »  ?  La  réplique 
valut  cent  mille  francs  à  Madame  Scar- 
ron.L'onreconnoît  ici  Louis  le  Grand, 
dont  famé  fut  le  fanâuaire  de  la  ma- 
gnanimité* 

Plus  confiante  alors  dans  l'emploi 
qu'elle  exerçoit  avec  la  plus  grande 
fagefle  ,  elle  fit  nommer  à  fon  gré  des 
Précepteurs  &  des  Maîtres  :  vrai  moyen 
de  perfeâionner  une  éducation  qu'elle 
avoit  tant  à  cœur ,  &  de  pouvoir  en 
recueillir  les  fruits. 

M.  Ragois,  neveu  de  l'Abbé  Gobe- 
lin  ^  fujet  auffi  vertueux  que  favant; 

Diij 
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M.  Cheverau  ,  connu  par  une  ïlif- 
toire  du  Monde ,  furent  appelés  à  titre 
d'Inflituteurs;  &  tandis  qu'ils  s'appli- 
quoîent  à  former  i'efprit ,  la  Gôuvei'- 
\  nante  travailloit  fur  le  caraâere.  «  C'eft 
»  là ,  difoit-elle ,  qu'il  faut  porter  tous  fes 
»  foins ,  comme  fur  la  partie  effentielle 
»  qui  fait  les  bons  ou  les  mauvais 
\  >>  Princes.  La  culture  de  I'efprit  n'eft 
»  que  le  vernis;  mais  la  droiture  du 
»  cœur  eft  l'eflence  même  de  Phu- 
»  manité». 

Elle  trouvoit  heureufement  dans  le 
Duc  du  Maine  les  plus  grandes  difpo- 
fitions  ;  docilité  entière,  efprit  faillant, 
humeur  agréable,  &  une  parfaite  efti- 
rae  pour  elle-même. 

Il  n'y  avoit  que  Madame  de  Mon- 
tefpan  qui  crioit  toujours  contre  la 
dépenfe,  quoiqu'elle  eût  à  fe  repro- 
cher des  profufions.  Llnftitutrice  pen- 
foit  fagement  qu'une  chofe  n'eft  ja- 
mais chère  quand  elle  eft  néceffaire  ; 
qu'on  ne  doit  pas  élever  des  Princes 
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comme  des  particuliers',  &  que  leur 
âme  ne  prend  point  l'effor,  quand  ils 
voient  de  bonne  heure  de  petites  éca* 
nomies* 

Des  altercations  naiflbient  fréquem- 
ment de  cette  différente  manière  de 
penferj  &  cette  petite  guerre  alla  fou- 
vent  jufqu'au  Roi ,  qui ,  fatigué  de  ces 
miferes ,  dit  un  jour  à  Madame  de  Mon- 
tefpan  :  «  N*êtes-vous  pas  maîtrefîe  ? 
»  Et  fi  la  veuve  Scarron  vous  déplaît  , 
»  que  ne  la  renvoyez-vous  »  ? 

On  lui  rendit  cette  réponfe,  &  elle. 
fe  difpofoit  à  quitter  la  Cour ,  quand 
la  Duchefle  de  Richelieu ,  noblement 
officieufe  ,  engagea  le  Monarque  à  la 
retenir  ;  &  le  Roi  lui-même  la  pria  de 
continuer  fes  foins  au  Duc  du  Maine. 

Il  ne  fallut  pas  moins  que  les  inf- 
tances  de  Louis  XIV  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  ne  tenoit  qu'à  fa  grandeur  d'âme, 
&  non  à  la  fortune  ,  qu'on  pourfuit  fi 
vivement  dans  ks  Cours. 

Div 
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Ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  au  le 
Roi,  revenant  enfin  de  toutes  fes  prévenu 
tions,  ne  trouva  plus  dans  Madame  Scar- 
ron  que  le  jugement  le  plus  exquis  &  le 
plus  fain  j  &  pour  la  délivrer  du  joug 
qui  l'importurioit ,  il  la  chargea  de  ne 
rendre  compte  qu'à  lui  même  de  l'édu- 
cation qu'il  lui  avoit  confiée. 

Le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  ^c 
,Vexin  furent  légitimés.  IAm  devint  Co- 
lonel général  des  Suiffes;  l'autre ,  Abbé 
de  Saint-Germain-des-Présj  &  cela  ne 
prit  rien  fur  leur  docilité;  la  Gouver- 
nante n'en  fat  pas  moins  écoutée,  la 
perfuafiorï  ayant  toujours  été  fa  pre- 
mière &  dernière  leçon.  Ceux  qui 
font  chargés  de  la  jeunefle  n'ont  fou- 
vent  à  fe  plaindre  de  la  dçfobéiffance  * 
que  parce  qu'ils  font  trop  valoir  leur 
autorité. 

Malgré  l'empire  que  Madame  de 
Montefpan  vouloit  prendre  fur  Madame 
Scarron,  celle-ci  ne  connut  jamais  la 
honte  de  ramper  $  elle  ofa  même  lui 


t>E  Maintesok.  Ht 
faire  de  vives  remontrances  fur  fa  con- 
duite ,  mais  qui  n'aboutirent  qu'à  quel- 
ques lignes  extérieurs  de  pieté ,  tels 
qu'une  lampe  d'or  donnée  à  Téglife,  . 
&  qu'on  difoit  auffi  légère  que  fa  con- 
verfion. 

Si  Madame  de  Montefpan  avoit  eu 
de  vrais  principes  ;  au  Ifeu  de  faire 
pefer  fon  pain  les  jours  de  jeûne ,  de 
venir  communier  à  Paris  pour  retourner 
à  la  Cour ,  elle  auroit  expié  dans  la 
retraite  l'exemple  funefte  qu'elle  don- 
nok  au  Royaume. 

Madame  Scarron  lui  fit  fentir  fon  in-- 
conféquence  avec  un  courage  telle- 
ment foutenu ,  que  Louis  XIV  pou- 
voit  le  prendre  en  mauvaife  part ,  8c 
lui  donner  ordre  de  fe  retirer.  C'efl  ainfi 
que  toujours  la  même,  elle  ne  parle  & 
n'agit  que  pour  honorer  la  vertu •  Mille* 
fois  elle  conjura  Madame  de  Montefpan 
de  changer  de  vie  £  &  dans  un  temps; 
où  elle  penfoit  elle-même  à  quitter  la* 
Cour.. 

By 
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CHAPITRE     XII. 

Elle  prmi  h  nom  de  Maintenons 

V^e  ne  fut  ni  par  ambition  ni  par 
cupidité  qu'elle  acheta  la  terre  dont  elle 
prit  le  nom ,  mais  à  deffein  de  s'y  faire 
une  retraite  où  elle  pat  jouir  d'elle- 
même  &  fecourir  les  malheureux.  Sa 
pieté  ,  jointe  à  fon  amour  pour  la 
folitude ,  lui  infpiroit  ce  deffein  :  & 
fi  fon  Directeur  ne  Peut  forcée  de 
refier  à  la  Cour ,  elle  fe  confinoit  dans 
la  Province. 

Outre  que  l'humeur  de  Madame  de 
Montefpan  la  contrarioit  journellement , 
çlle  n'aiijiok  que  la  tranquillité  :  Ton 
efprit  de  recueillement  au  milieu  de 
la  diflipation,  île  permettait  pas  d'en 
douter. 

Plus  le  Roi  commençoit  à  goûter  fa 
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converfation  ,  plus  elle  fentoit  fa  cap- 
tivité. Le  crédit  de  Madame  de  Mon- 
tefpan  baiflbit  infenfiblement  ;  &  la 
crainte  qu'on  ne  dît  dans  le  public 
qu'elle  travailloit  à  la  fupplanter ,  lui 
caufoit  un  nouveau  tourment, 

L'Abbé  Gobelin  répondoit  à  toutes 
les  difficultés;  &s'ileft  vrai  qu'il  avoit 
fes  intérêts  particuliers  ,  en  retenant 
Madame  de  Maintenonà  laCoiir ,  plai- 
gnons la  venu  d'avoir  pour  compagne 
l'humanité. 

Cependant  fes  peines  intérieures  nfe 
prenoient  rien  furies  foins  qu'elle  don- 
noit  à  l'éducation  des  Princes.  Le  Roi  la 
trouvant  un  jour  foutenant  d'une  main  le 
Duc  du  Maine ,  qui  avoit  la  fièvre ,  ber- 
çant de  l'autre  Mademoiselle  de  Nantes , 
fut  tellement  attendri  de  ce  fpedacle , 
qu'il  lui  fit  encore  préfént  de  cent 
mille  livres. 

C'eft  alors  que  réalifant  enfin  le  defîr 
d'acheter  une  terre,  elle  fe  décida  pour 
Maintenon ,  lefeulbien  en  fonds  qu'aile 
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ait  pofledé  jufqu'à  fa  mort ,  quoiqu'elle 
fût  à  Ja  fource  des  richeffes  &  des  libé- 
ralités. Cène  acquisition  ne  devint  con- 
fidérable  que  pafce  qu'on  mit  dans  la 
geftion  beaucoup  d'ordre  &  d'écono- 
mie. Mais  une  particularité  qu'on  ne 
doit  pas  oublier,  c'efi  que  la  Marquife 
de  Maintenon  dont  Madame  Scarron 
achetoit  la  terre,,  partit  pour  la  Marti- 
nique ,.  8c  mourut  dans  la  même  habi- 
tation où  celle-ci  avoir  véciu 

L'on  vit  avec  tranfport  la  nouvelle 
propriétaire  accueillir  fes  vailaïut  avec 
la  plus  grande  bonté  y  8c  fe  faire  un 
devoir  de  les.  traiter  comme  des  amis. 
Elle  leur  remit  plus  d'une  fois  une  par- 
tie de  fes  droits;  ce  qui  lui  mérita  une 
lettre  de  fon  fermier,,  qui  lui  difoit 
tout  crûment  :.  «  H  faut  convenir  que 
»  pour  une  femme  d'efprit  vous  êtes 
»  bien  bête  »- 

Ses  inquiétudes  y  qui  ne  dévoient: 
inir  qu'avec  fa  vie,. par  la  raifon  que 
tes.  peines  font  inséparables  de  notre 
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condition,  &  qu'elle  étoit  plus  fen~ 
fible  qu'un  autre,  l'agitèrent  cruelle- 
ment. Contrariée  par  le  violent  défir 
de  féjourner  à  fa  terre  T  &  par  la  vo- 
lonté du  Roi  qui  fe  plaifoit  à  la  re- 
tenir ,  elle  alla  jufqu'à  regretter  foii  in- 
digence- 

Il  fut  néanmoins  fi  fatisfait  de  cette 
acquifition  %  qu'il  la  nomma  publique- 
ment Madame  de  Maintenons  La  voilà 
donc  dégagée  du  nom  de  Scarroix, 
auquel  le.  public  attachoit  une  idée 
faurlefque  i  Se  cependant  ce  nom  en 
valoit  bien  un  autre.  * 

Elle  ne  fe  qualifia  point  du  titre 
de  Marquife,  quoique  fa  terre,  ache* 
tée  deux  cent  cinquante  mille  livres  r 
fût  réellement  un  Marquifau  Elle  péri- 
fe  qu'il  y  avoïtaffez  de  perfonnes  qui 
fe  titroient  ,.  fans  en  augmenter  le 
nombre. 

On  ne  vit  à  Maintenon  ni  ces  meur 
blés  magnifiques,  ni  ces  bâtimens  fomp- 
tneux  qui  annoncent  le  faite  &  l?él£~ 
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gance  :  c'eft  un  lieu  qui  feroit  reflc 
prefque  ignoré ,  fi  celle  qui  en  prit  le 
nom ,  ne  l'eût  rendu  célèbre  parle  bien 
qu'elle  y  fit ,  &  fi  Louis  XIV  lui-même 
ne  l'eût  honoré  plus  d'une  fois  de  fa 
préfence.  Il  y  eut  néanmoins  des  em- 
belli flemens  &  des  réparations ,  comme 
elle  l'écrivoit  elle-même  à  fon  frère  en 
1681.  Il  falloit  au  moins  rendre  lo- 
geable un  vieux  château  où  des  per- 
fonnes  de  la  Cour  ,  &   fur-tout  des 
amis  ,  féjournerent  plus  d'une    fois. 
Mais  rien  ne  lui  donna  plus  de  relief, 
que   la  bienfaifance  de  Madame ,  de 
JVlaintenon.  Elle  y  entretenoij:  un  hô- 
pital, des  manufaâures,  une  école  de 
charité  ;  &  toutes  les  fois  qu'elle  y  parut, 
les  avenues   comme  les  jardins  deve- 
noient  un  lycée  où  des  réflexions  foli- 
des  fuccédoient  à  des  ledures  agréa- 
bles. On  y  donnoû  du  fentiment,  di- 
foit-on ,  jufques  à  la  moindre  fleur. 
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CHAPITRE    XIII. 

Madame  de  Montefpan  quitte  la  Cour. 

V^E  fut  la  dévotion,  &  non  la  jaloufie 
que  pouvoit  exciter  Madame  de  Main- 
tenon  ,  qui  caufa  cette  retraite.  Des 
Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mit- 
fîon,  formés  fur  le  modèle  de  S.  Vin- 
cent de  Paul ,  Iiiftituteur  rempli  de  zèle 
Se  de  charité  ,  touchèrent  vivement 
Mde  de  Montefpan ,  lorfqu'ils  vinrent 
prêcher  à  Verfàilles.  Le  Roi  lui-même 
en  fut  très-attendri.  Peut-être  cette  im- 
preflion  n'eût-elle  été  que  paflagere; 
on  en  a  vu  plus  d'une  fois  des  exem- 
ples; mais  une  femme  de  chambre, 
toute  effrayée  de  fa  confeience  & 
des  peines  de  l'enfer  ,  remit  à  Ma- 
dame de  Montefpan ,  fa  maîtrefle ,  tous 
les  préfens  qu'elle  eiï  avoit  reçus  ,  & 
produifit  une  terrible  révolution. 
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Elle  prit  fur  le  champ  l'Abbé  Liécuyer 
pour  fon  Confefieur ,  le  même  qui  3ï- 
rigeoit  les  Nouvelles  Converties,  & 
elle  envoya  chercher  M.  Bofluet ,  alors 
Evêque  de  Condorn-,  &  Précepteur  de 
Monfeigneur  le  Dauphin. 

Ce  fut  pour  lui  apprendre  qu'elle 
quittoit  enfin  la  Cour ,.  &  pour  le.  prier 
d'en  informer  le  Roi.  Rempli  d'un  zèle 
qui  ne  fe  démentit  jamais ,  il  fe  chargea 
volontiers  d'une  commiffion  fi  digne  dev 
Fapoftolat, 

Le  Roi  laifla  couler  quelques  larmes; 
Se  le  Prélat  lui  dit  avec  cette  éloquence 
évangélique  (  la  feule  qui  convienne  à 
un  Evéque),  «  que  les  vernis,  de  Mon- 
»  feigneurle  Dauphin  étoient  attachées 
»  à  fon  exemple  ;  que  le  falut  de  fon 
»  peuple  fe  trouvoit ,  pour  ainfi  dire, 
»  entre  fes  mains  ;  qu'il  étoit'le  modèle 
»  de  la  Cour,  comme  la  Cour  l'eft  du 
»  Royaume  ;.  qu'enfin  Sa  Majefté,  tou- 
»  jours  fûre  d'être  imitée,  détruiroit  in— 
#  failliblement  le  mal  en  lehaïflajio>* 
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.  Ces  paroles  prononcées  par  un  Evê- 
que  qui  terraflbit  l'héréfie,  parurent 
venir  du  Ciel,  &  firent  fur  Pâme  du 
Monarque  l'impreflion  qu'on  devoit 
attendre  de  fa  piété. 

Quand  un  Prélat  ne  fe  montre  qu'en- 
vironné des  maximes  &  des  lumières 
du  Chriftianifme ,  il  entraîne  &  fut>- 
jugue  les  efprits  :  tel  étoit  Bofluet. 

Conduit  jufque  dans  le  fanduaire  par 
fa  fcience  &  par  fa  vertu  a  il  en  fut  l'or- 
nement &  l'oracle.  On  le  vit  tout  à  h 
fois  Controverfifte,  Orateur  jHiftorien* 
Précepteur  du  grand  Dauphin,  donner 
à  fon  génie  toute  la  profondeur  &  toute 
l'élévation  dont  l'homme  le  plus  fu_ 
blime  eft  capable.  Tantôt  parcourant 
la  terre  entière ,  il  en  raffemble  l'or  & 
les  fleurs  dont  il  pare  fes  écrits  ;  tan- 
tôt fe  répandant  jufque  dans  l'immen- 
fité  des  Cieux,  iJ  paroît  s'affocier  aux 
fuprêmes  .Intelligences  :  trop  grand 
pour  avoir  de  l'ambition ,  il  ne  re- 
cherche que  la  vérité  x  &  le  bonheun 
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de  fervir  les  gens  à  talent  :  trop  riche 
de  fa  propre  gloire  ,  il  n'a  befoin ,  pour 
s'illuftrer,  ni  des  honneurs  du  Minif-  I 
tere  ,  ni  de  la  Pourpre  Romaine.  Il  I 
anéantit  les  hétérodoxes  qu'il  combat; 
il  rend  la  vie  aux  morts  qu'il  célèbre; 
&  donnant  encore  plus  d'extenfion  àfon 
génie ,  lorfqu'il  le  reflerre  que  lorfqu'il 
l'étend,  il  renferme  FHiftoire  de  PUn* 
vers  dans  un  Difcours  de  quelques  pa- 
ges ,  où  la  majefté  du  ftyle  répond  à 
toute  la  grandeur  du  fujet. 

D'après  un  pareil  précis  ,  foible 
ébaudhe  de  fon  portrait ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Louis  XIV ,  frappé  de 
fon  mérite  ,  l'écoutât  avec  refped. 
Il  lui  répondit ,  «  qu'il  laiflbit  à  M a- 
»  dame  de  Montefpan  toute  fa  liberté; 
»  que  loin  de  blâmer  fa  retraite,  il  en 
»  étoit  édifié  »•  Les  grands  Hommes 
ont  toujours  un  afcendant  fur  les  grands 
Rois  ;  &  le  malheur  d'un  empire  eft  ^ 
lorfqu'ils  viennent  à  manquer. 

Elle  partit  pour  Paris,  priant  Ma- 
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dame  4e  Maintenon  de  refter  à  la  Cour; 
preuve  qu'elle  ne  la  regardoit  ^oint 
comme  une  rivale  capable  de  la  fup~ 
planter. 

On  ne  parla  pendant  quelques  jours 
que  de  cet  événement,  qui  devenoit 
une  époque  dans  l'Hiftoire  d'un  Mo- 
narque, grand  jufquedans  les  moindres 
détails  de  fâ  vie.  Ceux  qui  ne  connoif- 
fent  Madame  de  Maintenon  que  d'après 
l'idée  qu'on  fe  fait  de  la  fortune ,  fe  per- 
fuadent  qu'elle  fut  alors  au  comble  de 
la  joie ,  &  jamais  elle  ne  fentit  mieux 
le  néant  des  grandeurs.  La  retraite  de 
Madame  de  Montelpan  acheva  de  Ja 
convaincre  que  la  mobilité  des  Cours 
doit  guérir  de  l'ambition;  que  fi  le 
bonheur  eft  fur  la  terre ,  il  ne  peut  fe 
trouver  au  centre  des  révolutions"  j  & 
qu'il  n'y  a  rien  qui  iaifle  plus  de  vide 
dans  l'ame ,  que  les  honneurs. 
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CHAPITRE    XIV, 

Entretien  du  Roi  avec  Madame  de 
Maintenons 

Xjovis  XTV  ayant  interrogé  la  confi- 
dente de  Madame  de  Montefpan  fur  les 
circonftances  de  fon.  départ,  elle  faifi* 
Poccafion  de  lui  parler  avec  force 
de  ce  qu'il  devoit  à  Dieu,  ainfi  qu'à 
fes  Sujets.  Après  lui  avoir  remontré 
tout  le  danger  d'un  amour  illégitime* 
elle  finit  par  lui  dire  que  ùl  fermeté 
naiflbk  de  fa  reconnoiflànce  j  que 
plus  on  la  combloit  de  bienfaits  >  & 
plus  elle  fe  croyoit  obligée  de  dire  la 
vérité. 

Comme  elle  avoit  l'art  de  fubjugjuer 
par  la  perfuafion ,  le  Roi  lui  fut  gré  de 
fa  franchife ,  &  n'en  fut  que  plus  ret 
pefté*  Sa  docilité  à  recevoir  des  coa- 
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feils  d'une  perfonne  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir  quelques  mois  auparavant  # 
n'elt  pas  moins  digne  d'admiration  que 
le  courage  même  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Jamais  femme  ambitieufe  ou 
galante  n'eût  parlé  avec  tant  de  fer- 
meté. 

Il  eft  vrai  que  fes  grâces  naturelles 
modifioient  fes  remontrances  de  ma^ 
niere  à  hs  rendre  agréables ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  l'entendre  fans1  Peftimef* 
Perfonne  d'ailleurs  ne  connut  mieux 
l'art  de  fe  taire  &  de  parler  ;  qualité 
fi  néceflaire  dans  le  commerce  de  la 
vie,  &  fur-tout  à  la  Cour. 

Louis  XIV ,  intimement  convaincu 
qu'en  lui  permettant  de  tout  dire ,  elle 
ne  diroit  rien  qu'à  propos ,  recevoit 
fes  avis  comme  ceux  de  la  raifon  même  : 
ils  frappoient  fon  cœur;  &  l'aveu  de 
fes  fautes  prouva  plus  d'une  fois  à  Ma- 
dame de  Maintenon ,  qu'elle  avoit  le 
fecret  dé  fon  âme ,  &  qu'il  aimoit  réeN 
Jefnent  la  vérité. 
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L'on  fut  édifié  de  la  piété  du  Roi, 
qui ,  parlant  de  la  retraite  de  Madame 
de  Montefpan ,  applaudit  publiquement 
au  zèle  des  Millionnaires ,  &  fit  l'éloge 
de  l'Abbé  Lécuyer.  Cependant,  malgré 
ces  fentimen^  de  religion  ,  l'auftere 
BofTuet ,  en  Evêque  iiïftruit  des  canons, 
ne  lui  permit  que  le  Sacrement  de 
Pénitence,  lorfqu'il  lui  demanda  s'il 
pouvoit  communier.  On  eft  bien  fort 
aux  yeux  d'un  Roi  Chrétien,  quand 
on  a  l'autorité  de  l'Églife  pour  ap- 
pui. 

Ce  fut  alors  qu'un  Prédicateur,  ayant 
prefque  apoftrophé  le  Roi  ,  lui  dit 
comme  le  Prophète  Nathan  à  David , 
«  Vous  êtes  l'homme  qui  avez  péché  »  : 
le  Monarque  contint  un  premier  mou- 
vement d'indignation ,  &  répondit  aux 
Courtifans  :  «  Il  a  fait  fon  devoir ,  fai- 
»  fons  le  nôtre». 

On  reconnut  à  ces  traits  le  fruit  des 
avis  de  Madame  de  Maintenon ,  qui , 
en  touchant  Louis  XIV  *  étoientpouc 
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elle-même  un  engagement  à  la  pins 
grande  retenue.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  l'eût  méprifée ,  fi,  par  une  conduite 
fufpeâe  ,  elle  eût  démenti  la  fàgeffe  de 
fes  confeils. 

Elle  en  donnoit  d'excellens  a  Mr. 
dame  de  Montelpan ,  qui ,  éloignée  du 
centre  des  intrigues  &  des  honneurs, 
ne  trouvoit  qu'un  vide  affreux  au  fein 
même  de  la  Capitale. 

Le  coeur,  dans  les  demi-converfionsf 
fans  ceffe  agité  par  des  regrets ,  ne 
reprend  le  calme  que  lorfqu'il  eft  en- 
tièrement changé.  Il  faut  à  ceux  qui 
quittent  la  Cour  une  philofbphie  vrai- 
ment chrétienne ,  pour  s'accoutumer 
à  cette  privation. 

Madame  de  Maintenon  fe  fit  un  fy£- 
terne  de  n'y  tenir  que  par  des  liens 
faciles  à  rompre  :  toujours  maitreflTe 
de  fon  cœur ,  elle  ne  le  fournit  qu'a 
la  vertu;  &  fon  âme,  ne  connoilïant 
d'autre  fortune  que  le  moyen  modéré 
de  fatisfaire  aux  befoins  de  la  vie,  elle 
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ne  mit  jamais  au  nombre  des  jouiflances 
les  fuperfluités.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  lettre  ci  jointe.  «  Songez ,  écrit- 
»  elle  à  fon  frère  ,  au  voyage  d'Amé- 
»  rique ,  aux  malheurs  de  notre  peref 
»  à  ceux  de  notre  jeunefle ,  &  vous 
»  bénirez  laProvidence,au  lieu  de  nuff- 
»  murer  contre  la  fortune.  Il  y  a  qael- 
»  ques  années  que  nous  étions  bien 
»  éloignés  du  point  où  nous  fommes  : 
»  nos  efpérances  comme  nos  vœux  fe 
»  bornoient  à  trois  mille  livres  de  rente, 
»  nous  en  avons  a  préfent  quatre  fois 
»  davantage;  &  nos  fouhaits  ne  feroient 
»  pas  remplis  ?  Nous  avons  le  nécet 
»  faire  &  le  commode;  foyorçs  plus 
»  que  contens  :  le  refte  n'eft  que  cu- 
»  pidité.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle 
»  raffafier  le  cœur  ». 
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CHAPITRE    XV. 

Nouveaux  évinemms. 

J.L  y  eut  une  altercation  entre  Ma* 
dame  de  Maintenon  qui  vouloit  aller 
à  Barege  avec  le  Duc  du  Maine ,  dont 
la  famé  chancelante  exigeoit  le  fecours 
des  eaux ,  &  Madame  de  Montefpan 
qui  s'oppofoit  à  ce  voyage.  Celle-ci 
la  menaçoit  d'abjurer  la  dévotion ,  de* 
qu'elle  fe  verroit  privée  de  fes  bons 
exemples  ;  preuve  manifeïïe  que  (à 
pieté  n'étoit  guère  affermie ,  &  qu'on 
n'avoit  pas  tort  de  la  comparer  au  flux 
&  reflux. 

Madame  de  Maintenon  ne  ceflbit  do 
donner  des  preuves  de  fon  indifférence 
pour  les  honneurs;  &  cela  parut  dans  le 
refus  qu'elle  fit  cFépoufer  un  Duc ,  que 
Madame  de  Richelieu  lui  propofa.  La 
vertu  triompha  de  la  vanité  5  &  celle 
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qu'on  croyoit  fauflement  efclave  de 
l'orgueil ,  fe  contenta  du  nouveau  nom 
dont  on  Tavoit  gratifiée ,  rejetant  les  plus 
beaux  titres ,  &  n'écoutant  que  fon  Di- 
recteur, dont  elle  fuiyoit  exadement 
les  confeils. 

Cependant, devenue Ducheffe,  elle 
eut  fans  doute  acquis  le  plus  beau  titre 
pour  demeurer  honorablement  à  k 
Cour  :  réflexion  bien  capable  de  fermer 
la  bouche  à  ceux  qui  s'obftinent  à  la 
taxer  d'ambition, 

.  L'on  a  raifon  de  dire  qtie  les  réfolu- 
tions  des  hommes ,  &  fur-tout  des  Prin- 
ces ,  font  eAêmement  mobiles,  Lorf- 
qu'on  peut  tout ,  combien  n'efl-il  pas 
difficile  de  ne  faire  que  ce  qu'on  doit  ! 
Malgré  les  remontrances  d'un  Bofîuet, 
le  Roi  fit  infenfiblement  revenir  Ma- 
dame de  Montefpan,  qu'on  vit  avec 
la  plus  grande  furprife  étaler  le  fafte* 
d'une  Reine ,  &  fe  prévaloir  dé  l'auto- 
rité la  plus  abfolue. 

Madame  de  Mairitenon  fe  rendit  enfin 


DE    M  A  I  N  T  E  M  O  M.  99 

à  Barege,  charmée  de  s'éloigner  du 
pays  des  intrigues  &  des  révolutions; 
Se  ce  fut  au  milieu  des  plus  grands  hon- 
neurs qu'on  rendit  au  Duc  du  Maine  » 
qu'elle  entra  dans  Bordeaux, 

La  vue  du  château  Trompette  lui 
rappela  que  fon  père  y  avoit  été  empri- 
fonné  ;  &  pour  avoir  elle-même  le  plailir 
de  fe  rabaifler,  elle  le  dit  à  tous  ceux 
qui  étoient  du  voyage  :  tant  elle  crai- 
gnoit  l'orgueil  qu'on  refpire  à  la  Cour  ! 
Plufieurs  accès  de  fièvre  réduifîrent 
le  Duc  du  Maine  à  la  plus  fâcheufe  ex- 
trémité ,  &  jetèrent  la  Gouvernante 
dans  une  triftefle  profonde.  Elle  fe  re- 
préfentoit  la  défolation  du  Roi  ;  & 
fûre  de  le  tranquillifer  par  des  lettres 
continuellement  réitérées  ,  elle  ofbit 
chaque  jour  lui  écrire. 

Louis  XIV,  frappé  de  cette  attention, 
&  fur-tout  de  la  manière  dont  elle  em- 
ployoit  les  termes  de  l'art,  &  tout  le  pa- 
thétique de  la  douleur ,  en  l'inftruiiaht 
des  progrès  de  la  maladie  /ne  pût  lui 
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Tefufer  fon  admiration*  Il#  avpit  pour 
fesenfans  cette  tendreffe  paternelle  qui 
caradérifa  toujours  les  Bourbons  ;  & 
chaque  lettre  de  Madame  de  Main- 
tenon  lui  faifoit  connoître  une  femme 
ajufïi  fublime  que  fenfée* 

Fagon  fe  furpafla  lui-même  par  la 
fageffe  de  fes  procédés  ;  &  le  jeune 
Prince  reprit,  à  la  grande  fatisfadion 
du  public,  fes  forces  &  fon  embonpoint* 

On  revint  par  le  Poitou  j  pays  où  Ma- 
dame de  Maintenon  trouva  des  parens 
que  fa  faveur  multiplioit  de  toutes  parts. 
Les  .uns  furent  abfous  du  tort  qu'ils 
lui  firent  en  prenant  fon  biçn;  les  au- 
tres de  leur  dureté  à  fon  égard,  lork 
qu'elle  manquoit  de  tout.  Elle  s'ac- 
quitta  de  la  penfion  qu'elle  devoit  en- 
core aux  Urfulines  de  Niort  j  &  des 
préfçns  joints  aux  plus  vives  effiifions 
de  reconnoiffance  ,  payèrent  l'intérêt 
4e  la.  dette  avec  ufure. 
.  On  vit  Madame  de  Montefpan  & 
FAbbeffe  de  Fontevraut,  fa  fœur,  venir. 
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au  devant  du  Prince  ,^&  prefque  obli- 
gées ,  par  la  circonftance ,  de  fêter  fa 
Gouvernante.  Il  étoic  notoire  que  le 
Roi  l'eftimoit  avec  çonnoiflance  de 
caufe  ;  &  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  la  politique  réglât  leurs  dénuu> 
ches. 

Le  Duc  du  Maine  entrant  d'un  pas 
ferme  dans  Fappartemen.t  du  Roi ,  con- 
duit par  fa  Gouvernante,  qui  ne  le 
quittoit  pas  ,  fut  l'objet  le  pliis  confo- 
lant  pour  Sa  Majefté,  «  Ah  !  Madame, 
»  s'écria-t-il ,  quel  plaifir  vous  me  fai- 
»  tes»!  Paroles  qui  valoient  la  meilleure 
récompenfe,  &  qui  attirèrent  chez  Ma- 
dame de  Maintenon  la  foule  des  Courti- 
fans ,  jufqu'à  M.  de  Louvois.  Il  fembloit 
qu'on  ne  l'avoit  jamais  vue,  tant  on  s'em- 
preflbit  à  la  revoir  j  &  elle  en  ét©it  elle- 
même  honteufe  pour  ces  perfonnes 
qui  n'encenfent  que  la  fortune  &  le 
crédit. 

Madame  de  Montefpan ,  plus  jaloufe 
que  jamais  de  la  faveur  de  celle  qu'elle 

E  iij 


102      Vie  de  Madame 

avoit  tant  aimée ,  ne  s'exprimoit  plus 
que  par  des  reproches  ,  des  pleurs, 
des  invedives;  tandis  que  Madame  de 
Maintenon,  auffi  tranquille  que  tao- 
defte,  n'oppofoit  que  le  lîlence  &  la  rai- 
fon.  LeRoi,  naturellement  bon,  oublioic 
fa  grandeur  pour  les  réconcilier,  ou 
plutôt  pour  appaîfer  Madame  de  Mon- 
telpan.  Ceft  ainfî  qu'un  père  de  fa- 
mille travaille  à  mettre  la  paix  dans 
&  maifon. 

Comme  Madame  de  Maintenon  n'en- 
vioit  ni  la  magnificence,  ni  les  richeffes 
de  la  favorite ,  on  la  vit  s'occuper  fé- 
rieufement  des  moyens  de  quitter  la 
Cour  :  elle  n'eût  fenti  d'autre  privation, 
en  s'éloignant  de  Verfailles,  que  le 
chagrin  de  n'être  plus  utile  au  Monar- 
que qui  l'honoroit  de  toute  fon  eftime, 
&  qui  profitoit  de  fes  confeils.  Auffi 
ne  voulut  -  il  point  confentir  à  fon 
départ.  Elle  eut  beau  lui  repréfenter 
que  fa  réputation  lui  étoit  plus  chère 
que  tous  les  honneurs;  que  lepublic^ 
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toujours  porté  à  mal  penfer ,  fufpec- 
teroitfa  conduite,  il  perfifta  dans  fon 
refus;  &  les  hommes  les  plus  vertueux 
opinèrent  «qu'il  falloit  refter  auprès 
»  du  Duc  du  Maine,  Se  prendre  en 
»  efprit  de  pénitence  toutes  les  morti- 
»  fications  qui  viendroient  de  Madame 
»  de  Montefpàn».    , 

On  ne  parlôit  à  la  Cour  que  des 
heureufes  réf>arties  du  jeune  Prince ,  & 
la  Gouvernante  en  recevoit  tous  les  com- 
plimens.  Le  Duc  de  Condé  ,  fe  plai- 
gnant un  jour  .du  bruit  qu'il  faifoit  en 
jouant,  il  lui  répondit  :  «  Eh  !  plût  au 
»  Ciel,  Monfîeur,  que  j'en  fifle  autant 
»  que  vous  »  ! 

Lorfqu'on  l'exhortoit  à  réformer 
quelques  airs  de  hauteur,  en  lui  citant 
l'exemple  du  Koi,  qui  fut  le  plus  poli 
de  fa  Cour ,  il  répliquoit  :  «  Celui-là 
»  eft  fur  de  fon  rang ,  &  moi  j'ignore 
»  le  mien  »• 

On  confeilla  un  fécond  voyage  de 
Barege  ;    &  ce   fut  ML    Fagon ,   qui 
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veté  da  boa  vieux  temps ,  &  quifenw 
bloient  analogues  à  1g,  franchife  de  Ma- 
dame de  Mainteuon. 

Son  retour  à  Verfailles  engendra  de 
nouvelles  conteitations.  Il  y  eut,  dit-on 
des  ordres  de  Sa  Majefté  pour  qu'une 
bonne  &  ferme  réconciliation  réunît  ta 
efprits  :  mais  comme  l'on  ne  commande 
ni  à  Peftime  ni  à  l'amitié  ,  Madame  à 
Montefpan  n'en  futpas  plus  honorée  d< 
Madame  de  Maintenons  CeUe-ci ,  pouj 
fe  diftraire  de  ces  petits  combats  clan- 
deftins,  qui  fatiguoient  le  Roi,  8c  qui 
auroient  lini  par  avilir  la  royauté ,  m 
s'occupa  que  de  fon  Elevé.  On  fit  un< 
colledion  de  fes  faillies  ,  fous  le.titn 
«  d'CEuvres  diverfes  d'un  Auteur  qui  n'; 
»  pas  encore  fept  ans  » .  Mais  M.  Ragois 
chargé  de  diriger  l'Ouvrage  y  y  mit  troj 
d'efprit  :  ce  n'eft  pas  cequiplaîtleplui 
à  la  Cour;  on  y  dit  tant  de  belles  phra- 
fes  &  tant  de  jolies  chofes ,  quelebor 
fens ,  comme  plus  rare,  y  eft  ordinai- 
rement mieux  accueilli». 
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L'on  foupçonna  Madame  de  Main- 
tenon  d'avoir  fait  l'Epître  dédicatoire , . 
par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  finefle  &  de  naïveté.  Son 
efprit ,  félon  les  circQiiftances ,  &  félon 
les  perfonnes ,  favoit  prendre  la  nuance 
des  agrémens  &  des  moralités.  On 
ne  vient  à  bout  d'apprivoifer  le  monde 
avec  la  vertu ,  qu'en  la  montrant  fous 
des  dehors  aimables, 

«  Point  d'humeur,  difoit-eHe,  fi 
»  l'on  veut  infpirer  aux  autres  l'amour 
»  de  la  piété.  Le  cœur  humain,  en 
ï>  garde  contre  tout  ce  qui  gêne  les 
»  pa/Iîons ,  ne  fe  rend  qu'à  la  perfua- 
»  fion  :  il  faut  le  gagner  ,  &  l'on  n^en 
»  vient  à  bout  qu'en  employant  la 
»  douceur».  Ceft  le  précepte  de  PE~ 
\rangile ,  qui  ordonne  à  tous  les  hommes 
d'être  doux,  &  véritablement  humbles. 
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CHAPITRE    XV  L 

Du  Comte  £Aubigni. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'un  frère  de 
Madame  de  Maintenon  auroit  joui  de 
la  plus  haute  confidération,  s'il  fe  fût 
rendu  recommandable  par  une  con- 
duite foutepue  ;  mais ,  fans  être  mé- 
chant ,  il  fe  fit  des  ennemis.  Devenu 
Capitaine  de  Cavalerie,  nommé  au 
Gouvernement  d'Amersfort,  petite  ville 
de  Hollande  dont  la  France  venoit  de 
s'emparer,  il  vexa  les  Proteftans,  fous 
prétexte  de  déférer  aux  volontés  de 
Louis  XIV,  qui  défiroit  feulement  leur 
converfion. 

«  Ce  n'eft  pas  avec  des  coups ,  lui 
»  écrivoit  fa  fœur,  qu'on  gagne  des 
»  âmes  à  Jpfus-Chrift,  mais  par  la  dou- 
».  ceur  >  dont  ce  Dieu  plein  de  bonté 
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»  n'a  cefle  de  nous  donner  l'exemple  » . 
Elle  étoit  trop  éclairée  pour  ignorer 
que  la  religion  fe  perfuade,  &  ne  fe 
commande  pas. 

D'Aubignc   changea   de  conduite, 
en  fe  faifant  aimer   dans  le  nouveau 
Gouvernement  de  Befort  en  Alface; 
mais  il  s'y  ruina ;.&  Madame  de  Main- 
tenon  ,    continuellement    tourmentée 
pour  lui  procurer  de  l'argent  &  des 
honneurs ,  vit  s'ouvrir  fous  fes  yeux  une 
nouvelle  carrière  d'inquiétudes  &  de 
chagrins  :  elle  eut  beau  travailler  à  ren- 
dre fon  frère  cligne  des  faveurs  de  la  Cour, 
il  ne  montra  du  goût  que  pour  la  dé- 
penfe;  prenant  plaifir  à  faire  des  dettes, 
comme  d'autres  à  s'acquitter;  &  d'ail- 
leurs affligeant  fa  fœur  par  de  fréquentes 
indiferétions  &par  une  jadance  puérile. 
Son    mariage    avec    Mademoifelle 
Piètre  ,  fille   d'une  famille  honnête  , 
mais  peu  connue,  tandis  qu'on  lui  pro- 
pofoit  les  partis  les  plus  avantageux , 
fut  une  fuûe  de  fa  légèreté.   «  C'ctf  un 
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»  moyen  de  réprimer  les  faillies  de  l'or* 
»  gueil ,  difoit  l'Abbé  Gobelin  » .  Ma» 
Madame  de  Maintenon  n'en  avoitpas 
moins  le  cœur  bleffé. 

Cependant ,  pour  ne  pas  divifer  des 
époux  dont  il  falloitrefferrer  les  noeuds  r 
elle  fe  contraignit  de  manière  à  ne  leur 
témoigner  que  des  fentimens  d'affec- 
tion ,  trouvant  toujours  dans  fa  vertu 
le  courage  de  fe  vaincre  au  milieu  des 
chagrins  qui  pouvoient  l'abbattre. 

On  a  peine  à  fe  perfuader  combien 
on  la  follicitoit  de  toutes  pans  pour 
demander  des  grâces  &  des  emplois. 
Sa  belle  âme  étoit  la  meilleure  recom- 
mandation qu'on  pût  avoir;  &  l'appré- 
henfion  de  n'être  pas  utile ,  la  tour- 
mentoic  encore  plus  que  la  crainte  de 
fe  rendre  importune.  Les  befoins  de 
fon  frère  ne  cefïbient  de  l'affeder  ;  & 
pour  ne  pas  étouffer  la  voix  du  fang, 
on  la  vit  protéger  des  entreprifes  qui 
lui  cauferent  beaucoup  d*embarras. 
.    Il  eût  été  bien  étonnant  que  la  ma- 
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lignite  ne  lui  en  eût  pas  fait  un  crime  j 
on  fait  que  les  méchans  épient  les  vertus 
mêmes ,  pour  les  cenfurer.  Ils-  débitè- 
rent qu'elle  vendoit  -  à  tout  prix  tous 
les  emplois  ;  qu'elle  plaçoit  de  l'ar- 
gent dans  les  pays  étrangers,  c'eft-à- 
dire ,  qu'ils  répétoient  ce  qu'on  a  tou- 
jours répandu  fur  le  compte  des  petf- 
fonnes  dont  on  envie  la  faveur. 

Le  Comte  d'Àubigné  nefe  corrigeoit 
ni  de  fes  défauts ,  ni  de  fes  profufions  j 
&  quoiqu'il  eût  déplu  au  Roi ,  il  n'en 
eut  pas  moins  le  Cordon  bleu  &  le  Gou- 
vernement du  Berri.  C'eft  à  la  fœur  à 
qui  on  accordoit  ces  dhYmâions  ,  dans 
la  vue  de  la  eonfoier.  Une  femme 
de  fon  mérite  pouvoit  prétendre  à  de 
pareilles  faveurs,  fur-tout  auprès  d'un 
Monarque  qui  favoît  fx  bien  apprécier 
fa  vertu. 

Sans  cet  efprk  de  difeernement,  elle 
devenoit  vitfime  de  la  cabale  qui  s'ef- 
forçoit  de  l'éloigner.  Louvois  &Marfil- 
lac  employ oient  ces  intrigues  fourdes* 
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fi  ufitées  dans  les  Cours  quand  on 
prend  à  tâche  de  perdre  quelqu'un. 
Elle  le  fut,  &  ne  penfa  jamais  à  s'en 
venger.  «  Mes  ennemis ,  difoit-elle, 
»  ne  peuvent  que  me  faire  du  bien. 
»  S'ils  viennent  à  m'éloigner  de  la 
»  Cour ,  ils  me  remettront  dans  mon 
»  état  naturel...  Ici  je  vois  un  grand 
»  Monarque ,  ajoutoit-elle ,  mais  dans 
»  la  retraite  je  trouverai  Dieu  »  • 

Le  Roi  n'ignoroit  rien  de  tout  ce 
qu'elle  avoità  fouflrir;  &il  lui  en  fa- 
voit  d'autant  plus  gré,  qu'elle  n'avoit 
en  vue  que  fa  gloire  &  Ton  falut: 
Aufïi  Monfieur  Boffuet  difoit  -  il  , 
«  Ce  n'eft  point  pour  elle  qu'elle  refte 
»  à  la  Cour,  mais  pour  lç  Roi». 

Il  en  réfulta  des  réflexion$  qui  ame- 
nèrent des  remords,  &  qui  préparèrent 
infenfiblement  la  difgrace  de  Madame 
de  Montefpan.  Ainfi  finiffent  les  favo- 
rites ,  quand  la  religion  reprend  fes 
droits  fur  le  cœur  Aqs  Rois, 
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CHAPITRE    XVII. 

JEUe  devient  Dame  £  atout  de   Madame 
la  Dauphine. 

VyN  ne  fut  point  furpris  de  voir  une 
femme  diftinguée  par  fa  naifTance,  & 
particulièrement  honorée  de  la  con- 
fiance du  Roi ,  parvenir  aux  plus  nobles 
emplois  :  mais  ce  qui  dut  infiniment 
flatter  Madame  de  Maintenon,  c'eft 
qu'on  crfa  pour  elle  cette  place,  & 
qu'elle  ne  l'accepta  qu'avec  l'agrément 
de  Madame  de  Rochefort,  qui  fe  fit 
gloire  de  lui  être  affociée. 

L'on  décida  que  la  Maifon  de  Ma- 
dame la  Dauphine  (  Princeffe  de  Ba- 
vière) iroit  jufqu'à  Schsleflat;  &  cepen- 
dant on  n'envoya  que  M.  Bofluet,  pre- 
mier Aumônier ,  &  Madame  de  Main- 
tenon  ,  féconde  Dame  d'atour  :  mais 
rien  ne  pouvoit  donner  une  plus  haute 
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idée  de  la  France  que  de  pareils  Dé-1 
putes.  Il  eft  facile  de  fe  perfuadcrquel 
leurs  entretiens  pendant  la  rouie  al 
furent  ni  des  converfations  indifférentes, I 
ni  des  lieux  communs.  Comme  Mm 
dame  la  Dauphine  avoit  beaucoup] 
d'efprit ,  elle  jugea  fur  le  champ  qu'on 
la  fervoit  félon  fon  goût. 

A  peine  parut-elle  à  la  Cour  ,  qu'elle  | 
fe  concilia  tous  les  cœurs  :  la  réponfe 
qu'elle  fit  au  Roi,  en  lui  difant  :  «Que 
»  fa  fœur  ,  la  Grande  Ducheffe  de 
»  Tofcane ,  avoit  eu  toute  la  beauté  de 
»  la  famille ,  &  qu'elle  en  livôit  tout 
»  le  bonheur  ,  »  plut  infiniment  à 
Louis  XIV.  Ce  compliment  ne  fut 
point  étudié  j  chaque  jour  elle  dit  les 
chofes  les  plus  ingénieufes  &  les  plus 
agréables. 

Il  étoit  temps  »que  Madame  de  Main- 
tenon  fortit  de  l'efclavage;  fa  place  au- 
près de  Madame  la  Dauphine  fut  l'épo- 
que de  fa  liberté.  Madame  de  Montefpan 
n'ayant  plus  d'infpeflion  fur  fes  dtmar- 


t  DE     MAïNTEKOK.         Il)* 

»  ches ,  elle  fe  vit  à  portée  d'avoir  de 
*  fréquens  entretiens  avec  Je  Roi  j  lemeii- 
:  leur  délaflement  des  fatigues  de  la  re- 
\  préfentation,  pour  un  Monarque  dont 
,  la  grandeur  perfonnelle  n'avoit  nul  be- 
.  foin  de  ces  faftidieux  honneurs,  &  qui 
favoit  fe  fuffire. 

Le  goût  de  Madame  la  Dauphine 
pour  la  retraite  &  pour  la  fimplicité, 
enchanta  Madame  de  Maintenon,  qui 
n'en  fut  que  plus  exaâe  à  remplir  fes  de- 
voirs. Defcendantjufqu'à  des  fondions 
ferviles,  pour  prouver  fon  zele&fon  at- 
tachement, elleaidoitfouventàla  toilette 
de  laPrincefle,  qui  en  étoit  autant  con- 
fufe  qu'étonnée.  Madame  de  Montefpan, 
jaloufe  de  cette  affiduité ,  vint  à  bout 
de  donner  à  Madame  la  Dauphine  des 
impreffions  contre  Madame  de  Mainte- 
non  ,  qui  ne  purent  affbiblir  l'eftime  , 
mais  qui  diminuèrent  la  confiance.  La 
prévention  eft  comme  la  calomnie  ;  il 
en  refte  toujours  quelque  trace ,  fur- 
tout  dans  l'efprit  des  Grands,  qui  n'ai- 
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ment  point  à  fe  rétraden  Quant  au  Roi,! 
toujours  épris  des  charmes  qu'il  trou-1 
voit  dans  fon  entretien,  il  regardoitt] 
converfation   comme  le    livre  le 
agréable  &  le  plus  inftrudif.    «  Cétonj 
»  la  Sageffe  qui  parloit  par  la  bouche] 
»   des  Grâces  »  ,  difoit  M,  de  Fénelon.  I 
A  mefure  que  les  principes  de  re- 
ligion s'affermifToient  dans  le  coeur  du 
Monarque ,  il   s'enHammoit    de   zélé 
contre  les  Proteftans ,  dont  le  nombre 
fembloit  chaque  jour  augmenter.  Ma- 
dame de  Maintenon  profita  de  la  cir- 
conftance ,  non  pour  qu'on  les  vexât, 
mais  pour  qu'on  travaillât  efficacement 
à  leur  converfion.  Ses  parens  fur-tout 
devinrent  l'objet  de  fon  zèle.  «Si  je  ne  les 
»  vois  pas  dans  ce  monde,  difoit-elle,da 
»  moins  que  je  les  trouve  dans  le  ciel  ». 
Le  Marquis  de  Villette ,  comme  neveu 
d'une  tante  dont  elle  avoit  reçu  fa  pre* 
miere    éducation  , .  l'intérefïbit   vive- 
ment ;  elle  lui  ouvrit  fon  cœur  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  bien  des   objec- 
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dons  &  des  réfiftances  qu'il  abjura 
Ton  erreur ,  &  .qu'on  le  vit  enfin  auflï 
zélé  Catholique  qu'il  avoit  été  Calvi- 
nifte  opiniâtre.  Il  en  fut  de  même  de  ( 
Mademoifelle  de  Murçai ,  qui  trouva  la 
meffe  du  Roi  fi  belle,  qu'infenfiblement 
elle  fe  rapprocha  de  l'Églife  Romaine  9 
&  qu'elle  en  adopta  la  croyance,  Dieu 
fait  fervir  tous  Us  moyens  à  la  con- 
noi  (Tance  de  la  vérité. 

L'efprit  de  controverfe  qui  régnoit 
alors,  éclaira  Madame  de  Maintenon 
fur  les  matières  conteftées.  Elle  inftrui- 
foit  elle-mêmeles  demoifelles  de  Sainte- 
Hermine;  &  ce  fut  à  fes  leçons  qu'elles 
durent  leur  retour  à  la  vraie  religion* 
Les  Proteftans  ne  ceflbient  de  fe  dé- 
chaîner contre  fon  zèle,  tandis  que  fa 
charité  lui  faifoit  défapprouver  haute^ 
ment  la  violence  avec  laquelle  on  les 
tourmentoit  ;  de  forte  que  ce  fut  toujours 
fon  efprit  de  perfuafion ,  &  jamais  forç 
crédit,  qui  lui  mérita  la  gloire  d'opérer 
de$  converfions. 
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chofe  extrêmement  tare  ,  cette  femme 
unique  ,  qui  enchaînoit  le  Roi  par 
fa  vertu,  la  Reine  par  fa  douceur,  les 
Miniftres  par  fon  efprit  ',  le  Royaume 
par  des  fervices  fignalés  ,  n'en  étoit 
pas  moins  modefte. 

Au  jour  de  Saint  François  *  fa  fête , 
la  Reine  elle-même  la  gratifia  de  fon 
portrait;  diftinâion  auflï  rare  en  France 
qu'ufitée  dans  les  autres  Cours,  C'étojt 
le  moyen  d'apprendre  au  public  qu'elle 
jouiflbit  réellement  de  toute  la  confi- 
dération  qu'on  doit  à  la  vraie  vertu  ; 
&  que  la  Reine  étoit  bien  éloignée  de 
la  regarder  comme  une  favorite.  On 
répondit  à  Madame  de  Montefpan  qui 
fe  plaignoit  de  n'avoir  jamais  reçu  un 
pareil  préfent ,  que  «  cette  faveur  ne 
»  s'accordoit  qu'à  J'eftime  »  f 
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CHAPITRE   XVIII. 

Des  vertus  de  la  Reine  >  &  de  fa  mort* 

JLiA  piété ,  qu'on  peut  dire  héréditaire 
dans  la  Maifon  d'Autriche ,  &  dont 
Marie -Thérefe,  Impératrice  &  Reine 
de  Hongrie,  nous  a  donné  de  fî  grand* 
exemples  dans  ces  derniers  temps , 
guida  toujours  l'époufe  de  Louis  XIV. 
Il  eft  inconteftable  que  fi  elle  avoit  eu 
cetefprit  enjoué  qui  diflîpe  l'ennui  des 
Cours  ,  le  Roi  n'auroit  connu  que  Ion 
devoir.  On  fait  que  Madame  de  la  Va- 
liere,  morte  comme  une  Sainte  aux  Re- 
ligieufes  Carmélites,  fous  le  nom  de 
Sœur  de  la  Miféricorde  ,  confola  la 
Reine  de  fes  chagrins  ;  &  que  Made- 
morfelle  de  Fomange  n'eut  le  titre  de 
Ducheffe ,  que  pour  en  orner  fon  trille 
tombeau. 
Madame  de  Maintenon  ,  qu'on  ne 
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peut  confondre  avec  ces  favorites ,  fans 
manquer  à  Ja  juftice  ainfi  qu'à  la  vérité  t 
rendit  cette  Princefle  vraiment  heu- 
reufe.  Attentive  à  lui  conferver  le  cœur 
du  Monarque,  elle  la  faifoit  intervenir 
dans  ces  entretiens  où  l'on  difcouroit 
fur  mille  objets  divers ,  n?omettant  rien 
de  ce  qui  pouvoit  alléger  fes  peines  & 
lui  donner  le  crédit  dû  à  fon  rang. 
On  la  voyoit  renvoyer  à  la  Reine  tous 
les  hommages  qu'on  lui  rendoit,  comme 
à  celle  qui  méritoit  tous  les  honneurs, 

Lorfque  cette  Princefle  tomba  ma- 
lade ,  Madame  de  Maintenon  ,  parta-» 
gée  entre  les  attentions  qu'elle  devoit 
au  Roi  &  à  fon  augufle  époufe  ,  fut 
refferrer  leur  union,  &  mériter  Jeu* 
eflime  réciproque, 

Les  fymptômes  de  mort  ne  femble* 
rent  difparoître  que  pour  lui  donner 
plus  d'occafions  d'exercer  fon  zèle.  La 
Reine  elle-même  ,  touchée  de  fes  aflîf- 
duités  &  de  fon  affedion ,  tira  fa  baguç 
glç  fon  doigt  ,  &  lui  dit  :  «  Conferye^ 
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w  ce  gage  de  mon  eftime  &  demare- 
»  connoiffance  >î.  On  ne  tient  point 
ce  langage  à  une  maîtrefle ,  quand  on  eft 
Reine  de  France ,  quand  on  fe  meurt ,  & 
quand  on  n'a  jamais  honoré  que  la  vertft. 
^  Les  réflexions  chrétiennes  de  Ma- 
dame de  Maintenon  préparèrent  Louis 
XIV  à  la  féparation  qui  le  menaçoit. 
Lorfqu'il  vit  enfin  que  le  coup  étoit 
porté,  il  s'écria  :  «Je  perds  une  époufe 
»  qui  ne  m'a  jamais  caufé  d'autre  cha- 
»  grin  que  celui-ci ».Précifion  qui  ca- 
radérife  le  langage  des  Rois ,  &  la  plus 
belle  Oraifon  funèbre  qu'on  ait  jamais 
faite  en  fi  peu  de  mots. 

Madame  de  Maintenon  pleuroit  amè- 
rement la  Reine ,  quand  le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  lui  dit  que  toutes  les  lar- 
mes étoient  inutiles ,  mais  que  le  Roi 
avoit  befoin  de  confolations.  Elle  le 
trouva  plongé  dans  cette  triftefle  qu£ 
abforbe  l'âme  quand  on  a  des  torts  à 
fe  reprocher. 

Elle  paffa  cinq  jours  à  Saint-Cloud^ 

Fij 
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feule  avec  le  Roi ,  mais  toujours  ao 
compagnée  de  cette  philofophie  chré- 
tienne qui  triomphe  de  tous  les  maux. 
JL,a  douleur  caufée  par  la  mort  du 
(Somte  de  Vexin ,  fon  élevé,  Prince 
le  plus  docile  &  le  plus  reconnoiffaiit , 
ji'avoit  point  épuifé  fon  courage, 

Louis  XIV,  toujours étortnéde trou- 
ver dans  la  même  perfonne  l'âme  ?la 
pjns  fenfible  &  la  plus  ferme ,  les  yeux 
les  plus  vifs  &  les  plus  modeftes ,  une 
vertu  plus  forte  que  les  épreuves ,  avoit 
pour  elle  une  confîdération  qui  alloit 
jufqu'au  refped. 

Malgré  tant  de  prérogatives  qui  for~ 
çoient  la  Cour  à  l'admirer,  elle  s*occu- 
jpoit  toujours  des  moyens  de  la  quitter; 
&  ce  ne  fut  que  contre  fon  gré  qu'elle 
fe  rendit  à  Fontainebleau,  où  elle  vou- 
lut n'avoir  d'entretiens  avec  te  Roi , 
qu'en  préfence  des  femmes  de  la  Cotif  • 
On  la  voyoit  chaque  jour  chercher  dans 
la  forêt,  des  fentiers  ifolés,  pour  s'é- 
loigner du  monde  &  méditer  à  i'aife 
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fur  les  maux  qui  nous  cherchent,  & 
fur  le  bonheur  qui  nous  fuit. 

On  forma  par  fes  foins  une  affem- 
biée  de  charité;  &  pour  en  relever  le 
prix,  on  nomma  Supérieure  la  Du- 
cheffe  de  Richelieu  ,  qui  commençoit 
à  fe  iaffer  de  la  faveur  de  Madame  de 
Maintenon ,  mais  fans  efpoir  de  la  voir 
finir.  La  mort  la  furprit  heureufement 
dans  les  bonnes  oeuvres.  Elle  fut  em- 
portée par  une  fièvre  maligne;  &  les 
larmes  des  pauvres ,  ainfi  que  celles  de 
fon  époux,  lui  fervirent  d'épitaphe. 

Quand  Madame  de  Maintenon  apprit 
cette  nouvelle ,  qui  l'affligea  vivement , 
elle  fe  trouvoit  avec  le  Roi  au  fiége 
de  Luxembourg  :  Paffedation  de  Ma- 
dame la  Dauphine  à  vouloir  la  morti- 
fier,  ne  lui  étoit  guère  moins  fenfible: 
&  voilà  comme  (es  jours  fe  paflbient  au 
milieu  des  grandeurs  &  des  chagrins. 

On  ne  penfa  plus  à  Madame  de 
Richelieu  que  pour  avoir  fa  place, 
félon  Tufage  de  tous  les  pays  &  de  tous 

F  iij 
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Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  mal- 
heurs qui  inveflirent  Madame  de  Main- 
tenon  dès  fon  berceau,  ne  lui  euffent 
donné  les  meilleures  leçons  d'huma- 
nité. 

Se  rappelant  un  jour  qu'une  Blan- 
chiffeufe  lui  avoit  loué  quelques  meu? 
blés ,  fans  en  avoir  voulu  recevoir  le 
payement  5  elle  ne  fut  point  contente 
qu'elle  ne  l'eût  vue,  &  fa  charité  la 
conduifit  chez  cette  femme,  qu'elle 
trouva  très-pauvre  ,  très-vieille ,  & 
qu'elle  gratifia  d'une  penfion.  On  ne 
.pouvcit  mieux  corriger  ces  perfonnes 
en  place  qui  vont  jufqu'à  prendre  en 
averfion  ceux  qui  les  obligèrent. 

Tous  les  Courtifans  découvraient  à 
vue  d'œil  combien  fon  influence  ôpé- 
roit  fur  l'efprit  du  Roi,  L'on  n'aimoit 
prefque  plus  la  chaffe  ;  on  ne  con- 
noiffoit  plus  d'autre  gloire  que  Je  bon- 
heur des  Sujets;  on  devenoit  éco- 
nome des  richeffes  &  du  temps  ;  on 
paffoit  avec  les  'Miniflres   les  heures 
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^pi'on  dônnoit  autrefois  à  la  diffipa- 
ûon.  Tel  efl:  l'empire  d'une  femme  ver- 
taeufe ,  quand  il  s'agit  de  contribuer 
à  la  vraie  gloire  d'un  Monarque,  ainfî 
qu'au  bien  d'un  État, 

La  mort  de  la  Reine  laiflbit  Madame 
de  M&iiitenon  maîtrefle  du  cœur  de 
Louis  XIV ,  &  elle  ne  profita  de  cette 
circonftance  que  pour  lui  parler  de 
fes  devoirs  avec  encore  plus  de  fer- 
meté. Sa  politique  étoit  de  n'en  point 
avoir,  lorfqu'il  ne  s'àgiffôit  que  de 
fes  propres  intérêts;  &  toute  fon  ambi- 
tion étoitjfatisfaite ,  quand  elle  avoit  pu 
rendre  fervice  à  quelque  malheureux^ 
Le  Roi  cherchoit  à  lui  témoigner  fes 
fentimens ,  &  elle  n'y  répondoit  qu'avec 
une  noble  fierté. 

Ce  fut  à  ks  foins  que  le  Roî  dut 
plufieurs  conférences  avec  l'Àrchevê- 
de  Paris  &  TEvêque  de  Meaux ,  dont 
il  retira  le  plus  grand  profit,  &  qui  ne 
devinrent  pas  moins  utiles  à  plufieuw 
Seigneurs  de  la  Comv 

Fr 
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Quand  e(le  follicita  la  grâce  d*ua 
Marquis  convaincu  de  rapt ,  &  qu'elle 
l'obtint  ;  quand  elle  fit  rappeler  un  Prince 
de  fon  exil,  ce  fut  pour  apprendre  à 
ceux  qui  lui  reprochoient  une  trop 
grande  févérité ,  que  la  piété  folide 
fait  être  indulgente  >  &  qu'elle  fe  fait 
vn  devoir  de  pardonner. 

Les  cabales  qui  fe  farmoient  à  defleia 
de  l'écarter  ,  ne  fervoient  qu'à  lui  don- 
.  ner  plus  de  confidération,  en  donnant 
plus  de  relief  à  fes  vertus  :  auffi  Louis 
XIV  fut-il  la  préférer  à  toutes  les  fem- 
mes qui  brilloient  à  fa  Couiv  Les  Cour- 
tifans  fe  défefpéroient  de  voir  en  crédit 
une  femme  qui,  toujours  amie  de  la 
vérité  ,  ne  fe  prêtoitni  à  leurs  intrigues 
ni  à  leurs  menfonges.  On  ne  pouvok 
la  gagner  que  par  la  vertu ,  &  peu  de 
perfonnes  ont  ce  moyen  à  leur  dit- 
pafition* 
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CHAPITRE    XIX. 

De  la  révocation  de  ÏEdit  de  Nantes, 
faujfement  attribuée  à  Madame  de  Main- 
tenons 

\_j  e  trop  mémorable  événement,  fource 
de  tant  de  troubles  &  de  tant  de  ré- 
flexions ,  ell  peut-être  le  plus  impor- 
tant du  règne  de  Louis  XIV*  On  vit 
dans  un  clin  d'œil  une  multitude  de 
citoyens  porter  en  des  terres  étran- 
gères leurs  talens,  leur  indufhie,  leur 
reflentimenu 

On  fait  que  le  Calvinifme ,  comme 
étant  l'ouvrage  de  la  nouveauté  ,  -  fe 
répandit  en  "France  avec  une  promp- 
titude extraordinaire,  &  que  refprit  de 
parti  fe  mêlant  alors  à  la  religion  r  les 
Catholiques  &  les  Proteflans  fe  li- 
vrerent  une  guerre  inteftine,  La  mo- 
bilité des  efprits  -,  chez  une  nation  mal- 

F  v) 
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heureufement  trop  légère,  rendit  l'er- 
reur tantôt  rampante  &  tantôt  vidorieufe.. 
Chacun  foutint  fon  fenmnent  avec  la. 
plus  vive  ardeur  ;  mais  avec  la  diffé- 
rence ,  que  les  uns  combattoient  pour 
des  dogmes, les  autres  pourdeterreùrs- 
De  .là  ces  Ordonnances  qui  tantôt  per- 
mettoient  le  culte  des  Proteftans  ,  & 
tantôt  le  défendoient  fous  les  peines: 
les  plusrigoureufesj  conduite  d'autant 
plus  déplorable,  qu'eile  donna  lieu  à 
des  maffacres  ,  à  des  incendies,  Se  que 
le  Dieu  de  paix  fut  outrage,  jnfque  dans, 
fes  Temples» 

Henri  I V ,  ce  bon  Roi  doublement 
Monarque ,  à  raifon  de  fa  naiffance  & 
de  fes  conquêtes ,  crut  devoir  donner 
en  15*98  un Edit,  daté  de  Nantes,  où 
les  Calviniftes  étoient  favorablement 
traités. 

Ce  Prince,  naturellement  magna- 
nime, qui ,  pour  ne  jamais  féparer  fes. 
intérêts  de  ceux  delà  Nation,  attacha 
Ion  âme  à  celle  de  tous  fes  Sujets  *  n'eut 
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d'autre  intention  que  de  calmer  fou . 
Royaume ,  qu'il  regarda  toujours  comme 
fa  famille  j  &  cette  époque  prépara, 
l'affreux  régicide  dont  le  fouvenir  glace 
encore  les  fens  d'effroi,  • .  * 

Douze  années  d'orages  plus  orr 
moins  violens ,  depuis  IJ98  jufqu'en 
1610,  fe  terminèrent  enfin  par  plonger 
dans  la  tombe  le  meilleur  des  Rois  y 
le  Monarque  citoyen  ,  dont  la  cendre 
fe  feroit  ranimée  ,  fi  le  gémiflement 
des  Peuples  étoit  capable  de  rappeler 
à  la  vie.  Ni  fa  gloire,  ni  fa  popularité r 
rien  ne  pur  défarmer  le  monftre  qui 
ne  frémit  pas  d'attenter  à  Ces  jours ,  & 
la  France  prit  le  deuil  pour  jamais- 
Louis  XIII,  fils  &  fuccefîeurde  ce 
grand  Roi  r  ne  s-'oppofa  à  la  tempête  ». 
qu'en  employant  le  génie  du  Cardinal 
de  Richelieu,  Miniftre  trop  redouté 
pour  opérer  de  finceres  converfïonsv 
On  parut  détruire  le  mal  fans  le  dé- 
raciner ;  &  lorfque  Louis  ^  Grand 
monta  fur  le  trône  ,  il  ^'apperçut  que 
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le  Calvinifme  faifoit  toujours  fourde- 

ment  des  progrès* 

Après  mille  abus  de  l'autorité  da 
Roi ,  qu'on  ne  rougitpoint  d'employer 
à  fon  infçu  pour  vexer  les  Proteftans, 
on  lui  perfuada  qu'il  n9en  reftoit  qu'un 
très-petit  nombre  ,  &  qu'en  les  expul- 
fant  de  fes  États  ,  il  pacifierait  fon 
Royaume* 

Sa  grandeur  perfonnelle  ne  le  ren- 
doit  point  infaillible;  il  crut  à  la  bonne 
foi  de  ceux  crui  lui  parlèrent.  La  ré- 
vocation de  l'Édit  de  Nantes,  quichaf- 
foit  les  Proteflans  du  Royaume  >  fut  enfin 
fignée  l'an  1684,  &  la  Religion  elle- 
même,  qui  aurait  arrêté  la  plume,  fi 
elle  eût  été  confultée>  gémit  amère- 
ment de  cet  aâe  de  rigueur* 

Il  fuffiroit  d'avoir  lu  l'Évangile,  pour 
favoir  qu'on  doit  chercher  la  brebis  égar 
rée ,  &  non  la  rejeter;  perfuader  les  hé- 
rétiques y  &  non  les  tourmenter;  n'em- 
ployer enfin  à  leur  égard  que  la  pa- 
tience &  Ja  fiouceur* 
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Madame  de  Maintenon ,  trop  éclairée 
pour  ignorer  ces  grandes  vérités ,  gé- 
mit plus  d'une  fois  des  violences  exer- 
cées contFe  les  Protefians ,  blâmant  les 
millions  à  la  dragonne,  condamnant  les 
communions  forcées  ,  &  fe  plaignant 
de  la  rigueur  des  inquifitions. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ne  de- 
fîrât  fîneerement  de  voir  toute  la  France 
Catholique,  fans  en  excepter  un  feu! 
citoyen  ;  mais  fa  douceur  naturelle  la 
préferva  toujours  des  confeils  violent. 
Ellefàvoit,  outre  cela, qu'en  forçant  les 
Protefians  de  pafler  dans  des  régions 
infeflées  des  erreurs  de  Calvin,  on  leur 
ôtoit  tout  moyen  de  revenir  à  la  vé- 
rité ,  ou  qu'on  les  obligeoit  à  faire  des 
abjurations  fimulées;  qu'on  les  irritoit 
enfin  tellement  contre  la  véritable  Eglife, 
qu'ils  l'accuferoienr  à  ton  d'un  efprit 
de  perfécution. 

Ce  fut  M.  deLonvoïs ,  qu'on  ne  fbup- 
çonera  pas  de  s'être  concerté  avec  Ma- 
dame de  Maintenons  puifqu'il  fut  tou- 
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jours  fon  ennemi  ,  qui  détermina 
Louis  XIV  à  révoquer  l'Edit  ;  chofe 
d'autant  plu?  étrange  ,  qu'un  grand  Mi- 
niftre  devoir  connoître  toute  la  pro- 
fondeur du  mal  qu'on  faifoit  au  Royau- 
me ,  en  expatriant  les  Arts  r  &  en  le 
privant  d'une  multitude  d'ouvriers  qui 
ne  contribuoient  pas  moins  à  fon  opu- 
lence qu'à  fa  fplendeun  II  faut  dire  ici 
que  des  intérêts  perfonnels  l'auront  em- 
porté fur  le  bien  général ,  &  gémir  fuir 
le  fort  de  l'humanité. 

Colbert,  dont  on  fentoit  continuel- 
lement la  perte  r  fe  fat  fans  doute  op- 
pofé  à  l'exécution  d'un  tel  projet.  Ce 
cjfu*il  y  a  de  glorieux  pour  la  mémoire 
de  Madame  de  Maintenon ,.  c'eft  qu'au- 
cun témoignage  digne  de  foi  ne  l'accufa 
d'avoir  influé  dans*  l'affaire  des  Pro- 
teftansj  qu'elle  en  eft  même  pleine- 
ment juftifice  par  un  Hiftoriçn  Cal- 
vinifte  ,  la  Beaumelle  *  qui  dit  dans  lesr 
termes  lies  plus  précis,  «  qu'une  pré- 
.yention  aveugle  l'açcuia  fkuffeiueatr 
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Se  qu'ayant  repréfenté  au  Roi  que  l'er- 
reur devoit  moins  exciter  fa  colère  que 
fa  compaflîon ,  le  Monarque  lui  ré- 
pondit :  a  Je  crains  ,  Madame ,  que 
»  votre  manière  de  voir  ne  foit  un 
»  refte  d'attachement  pour  votre  an- 
»  cienne  religion  ». 

Mais  la  calomnie  a  lancé  fon  trah, 
&  l'on  aura  beau  démontrer  fur  cet 
article  l'innocence  de  Madame  de  Main- 
tenon  ,  les  lifeurs  de  libelles  perfifte- 
ront  à  foutenir  que  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes  fut  réellement  fon  ou- 
vrage. 

S'il  n'y  avoft  pas  une  tradition  de 
méchanceté  parmi  les  hommes ,  &  s'ils 
favôient  revenir  de  leurs  préventions, 
les  feules  Lettres  de  Madame  de  Main- 
tenon  détruiroient  les  torts  qu'on  lui 
impute.  Voici  "comme  elle  s'exprime 
en  écrivant  à  Madame  de  Fontenai: 
«  Tout  eft  porté  à  des  extrémités  dé- 
»  plorables;  le  Roi  eft  très-touché  de 
»  ce  qu'il  fait ,  &  n'en   fait  qu'une 
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»   partie.  L'on  eft  bien  injufle  de  m'at- 
»  tribuer  tous  ces  malheurs.  S'il  étoit 
»  vrai  que  je  me  mêlafle  de  tout,  on 
y>  devroit  bien    m'attribuer   quelques 
»  bons  confeils.  Il  y  a  quinze  ans  que 
j>  je  fuis  en  faveur ,  je  n'ai  encore  nui 
»  à  perfonne  ;  j'ai  fait  beaucoup  de 
»  mécontens,   &    n'ai  jamais   fait  ni 
»  méchanceté  ni  injuflice.  Le  Roi  m'a 
»  fouvent  reproché  ma  modération». 
Il  faut  d'ailleurs  obferver  qu'étant  née 
dans  le  Calvinifme  ,  elle  avoit  des  rai- 
fons  pour  ne  parler  qu'avec  réferve  de 
l'affaire  des   Proteflans.   Les   envieux 
n'auroient  pas  manqué  de  la  peindre 
tantôt  comme  Huguenotte  ,  &  tantôt 
comme  Janfénifte  ,  pour  peu  qu'elle 
eût  paru  s'oppofer  à  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes,  ou  qu'elle  eût  reçu  la 
moindre  lettre  de  Port-Royal.  D'ailleurs 
elle  n'avoit  point  alors  tout  le  crédit 
qu'elle  eut  par  la  fuite.  On  ne    de- 
vroit jamais  juger  les  perfonnes  que 
d'après  leur  caradere  &  leur  pofîtion* 
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Si  elle  eût  cru  pouvoir  fe  faire  en- 
tendre ,  elle  eût  fûrement  dit  au  Roi  a 
que  le  fouverain  Légiflateur  blâma  fes 
Difciples  qui  vouloient  faire  defeendre 
le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains;  qu'il 
leur  ordonna  de  ne  point  éteindre  la 
mèche  qui  fume  encore,  &  de  ne  point 
achever  de  rompre  le  rofeau  déjà  brifé  ; 
qu'un  Monarque  enfin  eft  toujours  père , 
lors  même  qu'il  punit.  Si  les  Rois  ve- 
noient  à  chaffer  leurs  Sujets,  quand  ils 
viennent  à  changer  de  religion ,  l'Em- 
pereur de  la  Chine  fe  croiroit  endroit 
d'expuifer  ceux  que  nos  Millionnaires 
ont  convertis.  Chriftine  ,  Reine  de 
Suéde,  écrivit  à  cette  occafion  une  let- 
tre pleine  de  raifort  &  d'énergie.  C'étoit 
plaider  la  caufe  de  la  Religion  &  de 
l'humanité ,  qui  fe  trouvoient  cruelle" 
ment  léfées  par  un  ade  auffi  peu  ré- 
fléchi. 
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CHAPITRE    XX. 

De  Fajfeiïion  du  Roi  pour  Madame 
de  Maintenort. 

Xi  e  plus  bel  éloge  qu'on  puiffe  faire 
de  la  vertu  de  Madame  deNMaintenon 
&  de  Pâme  de  Louis  le  Grand ,  c'eft 
de  montrer  quel  fut  le  principe  de  leur 
union;  &  combien  le  Monarque  fe 
repentit  d'avoir  fi  long-temps  confervé 
de  l'antipathie  pour  la  femme  qui  mé- 
ritoit  le  plus  fon  eftime,  & ,  j'ofe  dire  9 
fon  admiration. 

Une  vertu  foutenue ,  une  raifon  fu- 
blime ,  une  piété  éclairée  *  une  phys- 
ionomie douce  &  majeftueufe ,  unç 
âme  forte  &  fenfible  ;  telle  étoit  Mada- 
me de  Maintenon  ,  &  telle  Loui$  XIV 
la  jugea  lorfqu'il  fut  la  connoître. 

Ce  n'étoit  plus  l'amour  qu'il  avoit 
éprouvé  dans  des  liaifons  illégitimes  $ 
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fon  cœur ,  en  l'attachant  à  Madame  de 
Maintenon,  lui  difoit  intérieurement 
qu'il  y  n'avoit  point  de  repentir  à 
craindre  où  il  n'y  avoit  que  de  la  vertu; 
&  l'on  fe  faifoit  en  conféquence  des 
aveux  qui  ne  compromettaient  ni  la 
fageffe  ni  la  dignité. 

Cependant  Madame  de  Maintenon, 
toujours  fur  laréferve,  héfîtoit  entre 
la  peine  de  quitter  le  Roi  &  le  défir 
d'abandonner  la  Cour  :  elle  prévoyoit 
les  chagrins  qui  alloient  l'inveftir.  La 
confiance  d'un  Roi  ne  pouvoit  s'acheter 
qu'au  prix  de  toute  fa  liberté.  Comme 
elle  n'avoit  jamais  aimé  qu'un  mari  va- 
létudinaire ,  uniquement  par  recon- 
noiffance  &  par  raifon  ,  elle  craignoit 
d'aimer  de  manière  à  partager  fon  cœur 
entre  la  Terre  Se  le  Ciel.  Ces  vérités 
ne  femblent  pas  faites  pour  le  fiecle; 
mais  elles  n'en  font  pas  moins  hono-t 
râbles  pour  Madame  de  Maintenon. 

Souvent  elle  prétexta  des  affaires, 
ou  des  maladies ,  pour  éviter  des  par- 
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On  eft  fi  éloigné  de  croire  à  la 
vertu  ,  que  la  conduite  de  Madame 
de  Maintenon  devenoit  un  problême. 
Ceux  qui  n'ofoient  là  foupçonner  de 
galanterie  ,  croyoient  qu'elle  avoit 
tout  le  ridicule  &  toute  la  pédanterie 
de  la  petite  dévotion  :  comme  fi  Louis 
XIV,  le  plus  délicat  des  hommes ,  eût 
reçu  patiemment  les  remontrances  Se 
les  avis  d'une  femme  acariâtre  ou  mi-* 
nutieufe. 

Il  fut  enchanté  de  voir  la  vertu  em- 
ployer pour  le  ramener  à  Dieu,  des 
charmes  dont  le  vice  s'étoit  fervi  pour 
l'en  éloigner  ;  Se  lorfqu'à  la  chaffe  il  fe 
démit  le  bras ,  il  n'admira  pas  moins 
la  raifon  que  la  douleur  de  Madame 
de  Maintenon.  Sa  triftefle  étoit  celle 
d'une  âme  foumife  à  la  Providence  » 
comme  fenfible  au  malheur;  auffi  il 
n'y  eut  que  fa  vertu  qui  cimenta  fon 
union  avec  le  Roi ,  Se  qui  fit  goû- 
ter au  Monarque  combien  il  eft  doux 
pour  un  Souverain  de  trouver  au  milieu 

d'une 
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d'une  Cour  raffinée  un  cara&ere  vrai. 
«  Tournez  vos  regards  vers  les  Gran- 
»  des  Carmélites  ,  lui  dit -die  un 
»  jour ,  &  vous  verrez  dans  Ja  péni* 
»  tence  déMadame  la  Valiere,  comme 
»  on  fe  punit  d'avoir  manqué  à  foa 
»  devoir  ».  Madame  de  Maintenon 
n'eût-elle  eu  d'autre  vertu  que  le  cou- 
rage de  parler  fans  refpeâ  humain  au 
Monarque  le  plus  impofant,  elle  feroit 
immortelle  aux  yeux  de  l'Univers.  U 
n'eft  pas  ordinaire  de  voir  dans  les 
Cours,  où  prefque  tout  le  monde  rampe, 
une  femme  qui  ne  craint  que  Dieu,  & 
qui  fe  fait  craindre  des  Rois. 

Louis  XIV  ,  Jacques  II ,  appréhen- 
doient  de  lui  déplaire ,  parce  qu'ils 
Favoient  qu'on  ne  pouvok  combattre 
fes  maximes,  fans  ofFenfer  la  vérité. 
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CHAPITRE    XXL 

Pcj  indices  dcfon  mariage  avec  U  RoL 

JUouis  XIV  ayant  trouvé  dans  la  fcn 
ciété  de  Madamç  de  Maintenon  des  lu-» 
mieres  &  des  vertus  qui  la  rendoient: 
capable ,  plus  qu'aucune  perfonne  dç 
fa  Cour ,  de  raffermir  fa  religion  &  dç 
charmer  fes  ennuis ,  crut  devoir  fç 
l'affocier  pour  compagne.  Sa  grandeuç 
eut  beau  combattre  fon  penchant,  il  fal-* 
lut  céder  :  un  attachement  qui  naît  dç 
l'eftime  &  durefpeâ,  efl  fait  pour  fub- 
juguer  une  âme  magnanime  ;  &  quand 
même  l'Hiftoire  n'eût  pas  fourni  plu-» 
fieurs  exemples  d'alliances  difparates 
entre  des  Souverains  &  leurs  Sujettes  j 
le  mérite  éminent  dç  Madame  de  Main-i 
tçnon  juftifioit  aux  yeux  de  l'Univers 
Je  choix  du  Monarque. 
Une  den>oifelle  iffue  d'une  ancienne 
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hoblefle  9  veuve  d'un  Gentilhomme 
dont  la  famille  remontoit  au  treizième 
fiecle ,  qui  d'ailleurs  réuniflbit  en  fa 
faveur  les  fuffrages  d'un  Bofluet,  d'un 
Finelon  ,  d'un  Bourdaioue;  &  desjpre* 
miers  perfonnages  de  l'Europe,  ne  pou-* 
voit  obfcurcir  la  gloire  de  Louis  XIV* 
Auffi  Voltaire  dit-il  qu'on  pouvoit  in-< 
férer  dans  fon  épitaphe,  veuve  de 
Scarron ,  fans  compromettre  la  gran- 
deur du  Roi.  Scarron  ,  au  bout  du 
compte  ,  n'avoit  contre  lui  que  quel- 
ques produftions  buriefques ,  qui  ne 
lui  ôtoient  ni  fon  origine  ni  fe$  allian^ 
ces* 

Cependant  un  mariage  de  cette  na-< 
ttire  ne  devoit  fe  faire  qu'avec  circonfn 
peâion.  Les  rangs  comme  les  étiqueta 
tes  maintiennent  la  Iplendeur  du  Trône| 
&  ce  fut  pour  n'y  pas  déroger  qu'on 
crut  devoir  s'unir  fous  le  feeau  du  Sa^ 
crement ,  mais  fans  publicité. 

Il  paroîtque  le  Père  LaChajfe  doniut 
cet  avis,  d'autant  plus  fage,  qu'il  qJjJ 
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vioit  à  toutes  les  difficultés.  On  ne 
trouva  qu'un  obftacle  ,  prefque  invin- 
cible ,  dans  la  réfiilance  de  Madame  de 
Maintenon  ;  &  telle  eft  cette  femme 
xpi'on  ofe  foupçonner  d'ambition.  On 
4ui  parle ,  elle  frémit  ;  on  infifte  ,  elle 
,prend  confeil  ;  êcce  n'eft  qu'après  s'être 
-perfuadée  du  befoin  où  fe  trouve  le 
Jfcoi  d'avoir  une  compagne  propre  -à 

l'entretenir  dans  l'amour  de  fes  devoirs, 
.qu'elle  donne  enfin  fon  confememertt. 
On  dit  qu'il  y  eut  un  contrat  tacite , 
4rgné  des  deux  parties ,  où ,  pour  pre- 
mier article ,  on  Veconnoiflbit  que  ce 

mariage  ne  feroit  jamais  déclaré.  Mais 
quelle  apparence  qu'un  Souverain , 
•qui  ne  dépend  que  de  lui-même ,  s'af- 
•fujettît  à  de  pareilles  conditions  f 
,'  Ge  qui  femble  plus  probable ,  c'ell 
ique ,  dans  le  temps  où  le  Roi  n'avok 
•plus  d'enfans,  Madame  deMaintenon 

eut  pu  parvenir  à  fe  faire  déclarer 
Reine.  Au  relie,  quel  avantage  en  eût- 
^iLe  «edréf  Des  honneurs  ,  qu'elle  ne 
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pou  voit  fouffrir;.  des  titres,  qui  n'au- 
roient  fervi  qu*à  décorer  une  tombe* 
contre  laquelle  toutes,  les  grandeurs 
viennent  fe  brifer  :  il  lui  refte  aujout-* 
d'hui  fa  gloire  perfbnnelle  r  infiniment* 
fupérieure  à  toutes,  les  dignités. 

On  dit  que  Fénelôn  &  Louvois.»- 
confultés  fur  ce  mariage ,  répondirent?, 
à  Louis  XIV  de  manière  à  déplaire  à. 
Madame  de  Maintenon  ;  mais  il  n'y  a 
que  des  Mémoires  fans  aveu ,  tels  que 
les  Lettres  de  Madame  du  Noyer  ^ 
qui  rapportent  ces  faits  apocryphes.    * 

Quant  aux  perfonne&qui  doutent  des 
motifs  de  cette  union ,  il  ne  s'agir  que: 
de  réunir  des  dates  &  des  circons- 
tances 3  pour  fe  convaincre  que  les  feu- 
les vertus  de  Madame  de  Maintenon 
lui  méritèrent  cet  honneur.  La  longue 
antipathie  du  Monarque  pour  la  veuve 
Scarron  ;  les  remontrances  qu'elle  lui 
lit  plus  d'une  fois ,  ainfi  qu'à  Madame 
de  Montefpan  ,  prouvent  qu'elle  ne 
dut  cette  haute  faveur  ni  a  des  intrî» 
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gués  galantes  ,  ni  à  des  efforts  d'ambi- 
tion. 

Si  Ton  obferve  enfuite  fon  âge ,  on 
verra  que,  née  en  1635  >  e'^e ne  gagna 
la.  confiance  du  Roi  qu'en  167J ,  c'eft- 
à-dire ,  lorfqu'elle  avoit  quarante  ansj 
&  qu'à  la  date  qu'on  donne  au  mariage 
en  1685*,  elle  étoit  dans  fa  cinquantième 
année  ,  deux  époques  dans  la  vie  cpii 
ne  font  pas  la  faifon  des  paffions. 

Malgré  la  multiplicité  des  preuves 
qui  conftatent  cette  alliance  y  notre  qua- 
lité dTîiftorien  ne  nous  permet  pas  de 
donner  à  cet  événement  plus  d'au- 
thenticité que  le  Monarque  n'en  donna 
lui-même  :  le  voile  fut  tranfparent  ;  mais 
il  fubfîfta  toujours.  Voici  comme  on 
rapporte  le  fait. 

M.  de  Harlay ,  Archevêque  de  Pa- 
ris, affifté  de  M.  Hébert,  Curé  de  Ver- 
fàilles  *  du  Père  La  Chaife ,  fit  la  célé- 
bration du  mariage.  Il -n'y  eut  d'autres 
témoins  que  leMls.  deMontchevreuil, 
Bontems,  premier  valet  de  chambre^ & 
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ïî  Ton  ne  trouve  aiïcuns  veftiges  de  ce 
grand  •événement,  c'eft  qu'on  n'en  laiflà 
point  fubfifter*.  II  feroit  abfurde  de 
croire ,  comme  lé  débitèrent  certains 
Écrivains  /que  l'Archevêque  de  Paris 
mit  l'extrait  dans  fa  poche,  &  qu'il  y 
fut  oublié  ;  des  diftradions  d'un  genre 
auflî  extraordinaire  ne  font  nullement 
préfumables. 

On  dit  que  le  jour  même  de  la  cé- 
rémonie Madame  de  Maintenon  de- 
manda pour  toute  fête  l'Opéra  d'Atys  , 
6c  que  le  Roi  répondit  î  «  Atys  elt 
»  trop  heureux  »  !  Chacun  foupçonna 
le  mariage,  fans  o/er  en  parler.  Rien 
ne  juftitie  mieux  la  conduite  de  Ma- 
dame de  Maintenon ,  qu'une  pareille 
alliance.  Jamais  Louis  XIV  ne  l'eût  con- 
tractée, fi  elle  eût  manqué  à  fa  vertu. 

On  la  vit  meubler  avec  la  plus  grande 
{implicite  l'appartement  que  le  Roi  lut 
donna  près  du  fien  :  un  Crucifix  en 
faifoit  le  principal  ornement;  &  lorfque 
le  Monarque  lui  dit  ;  «  Cet  objet  eu 
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»  bien  férieux» ,  elle  lui  répondit  avec 
autant  de  fermeté  que  de  doyceur  : 
a  Craindriez-vous  donc^la  vue  de  celui 
».  que  vous  voulez  uniquement  aimer,, 
»  &  qui ,  devenant  votre  feule  efpé- 
»  rance  à  la  mort ,  fera  votre  reflburce 
»  dans  l'éternité»  ? 

Tant  de  faveurs  ne  changèrent  rien 
à  (à  manière  de  vivre.  Les  étrangers 
eurent  beau  la  révérer  comme  s'ils 
avoient  été  dans  la  confidence ,  elle 
n'-en  fut  pas  moins  en  garde  contre  l'or- 
gueil. 

Le  Roi ,  dont  la  grandeur  ne  per- 
mettoit  pas  de  tout  dire,  mais  dont  la 
religion  défendoit  de  diffimuller,  laif- 
foit  feulement  entrevoir  fbn  mariage. 
X)n  remarqua  que  Madame  de  Main- 
tenon  cefia  de  faire  les  fondions  de 
Dame  d'atourj  &  que  fi  fâ  modeftie 
l'empêchoit  de  dévoiler  le  fecret,  fon 
amour  pour  la  vérité  lui  caufoit  fou- 
vent  de  l'embarras.  Elle  ne  répondoit 
que  foiblement  toutes-  les  fois  qa'oa 
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la  qualiiioit  d'époufe  de  Louis  XIV  , 
non  pour  s'en  prévaloir,  mais    dans 
la  crainte  que  fon  intimité  avec   le 
Souverain  ne  fît  naître  des  foupçons, 
injurieux  à  fa  vertu. 

Le  Roi  paroiffoit  tout  différent  :  ifr 
n'avoit  plus  ces  inquiétudes  qu'on' 
éprouve  dans  les  liaifons  illégitimes  5 
& ,  comme  difoit  l'Abbé  Gobelin  ,  01* 
devinoit  la  réalité  de  fon  mariage  à  fon 
air  de  fatisfadion. 

Il  y  eut  un  voyage  à  Fontainebleau  J, 
&  Madame  de  Maintenon  fe  trouvoit 
placée  près  du  Roi,  quoiqu'il  y  eût 
dans  le  même  carrofle  la.  Princefle  de 
Conti  &  la  Duchefle  de  Bouillon. 

L'on  parla  diverfement  de  ce  ma- 
TÎage  dans  les  différentes  Cours  de 
l'Europe ,  mais  toujours  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  pour  Madame  de  Main- 
tenon  ;  &  s'il  eft  vrai ,  d'après  le  té- 
moignage de  quelques  Hiftoriens,  que 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ,  fon 
grand-perc,  époufa  fecretement  Jeanne 
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Sd'Albret,  Reine  de  Navarre  &  mère 
de  Henri  IV ,  il  faut  convenir  que  la 
famille  d'Aubigné  étoit  née  pour.de 
grandes  chofes. 

Les  Dodeurs  les  pins  rigides  * 
M.  Arnaud  lui-même  ,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  ami  du  Père  La  Chaife ,  ap-* 
plaudirent  au  parti  que  prit  Louis 
XXV.  On  lit  dans  une  de  fes  lettres  à 
M,  du  Vaueel ,  «  que  le  Roi  a  fait  une 
»  adion  agréable  à  Dieu,  en  fe  liant 
»  îndiffolublement  avec  une  perfonne 
»  dont  il  eflime  Tefprit  &  la  vertu  ,.& 
»  dans  Pentretien  de  laquelle  il  trouve 
»  des  plaifirs  innocens ,  qui  le  délaflent 
£  de  fes  grandes  occupations  »» 
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V  I. 

C  HA  P  ITRE    XXII. 

De  la  maladie  du  Roi ,  &  de  la  retrait* 
de  Madame  de  Morue/pan» 

ja  Majeflé  fouflrant  les  douleur» 
les  plus  aiguës  d'une  fiflule  formée 
dans  les  inteftins ,  devoit  partir  pour 
Barege.  Il  avoir  nommé  pour  l'ac- 
compagner Madame  de  Maintenonj 
mais  il  fallut  en  venir  à  l'opération  * 
dont  l'idée  étoit  alarmante.  Cette  ma-» 
ladie,  encore  peu  connue ,  réveilla  l'at- 
tention des  Chirurgiens* 

Le  jour  pris ,  le  moment  marqué  ,  le 
Roi ,  plein  de  courage,  dit  à  Félix ,  fou 
premier  Chirurgien  :  «  Faites  autant  d'in- 
»  cifions  qu'il  en  faudra ,  mais  tâchezde 
»  n'y  pas  revenir».  Les  /jpedateurs,  & 
fur-tout  Madame  de  Maintenon  ,  aflec- 
loient  un  air  ferein ,  pendant  qu'ils 
étoient  çonfternéj.  L'opération  fe  fit 
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avec  autant  de  déJicateffe  que  de  cé- 
lérité :  Sa  IP&jeffë  rte  laiffa  pasréchap-i 
per  une  feule  plainte;  &  aut  moment 
où  l'homme  fouffroit ,  le  Roi  ne  per-: 
4ûifcrjeii  die  fa  digpité*  Ûiveû  vit. la; 
preuve.  Le  Monarque,  dos ..  le':, lende- 
main, reçut  les  Ambafladeurs  &  tint 
«cmferl  avec  Tes  Miniftres.  Félix  fut  fi 
fetisfait  &  fi  troublé ,  qu'il  lui  en  refta 
un  tremblement  toute  la  ;viç; .    : 

Madame  de:  Maimenon  fit  voirun  at- 
tachement qu'on  ne  peut  exprimer,  JElle 
fut  malade  tout:  le  temps  que  le  Roi 
far  alité. 

Les*  première-  délaffemens;  du  Mb** 
narque,  lorîquUl  fe  porta^mieûx^  cm* 
ièfterent  à  examiner  ctesr  médaikes^& 
oommeil  confidéroirattenti^eiïiem:  celles 
de  Céfar  Augufte ,  elle  lui-  dit  avec  une? 
fineffe  admirable  ,  «  G'efl  trop'  fe  re- 
»>  garder»* 

-  Madame  dé1  Mbmefpto,  défoléa^ 
aîavoir  p%i  pénétrer  dàas  l'âppa*te*ftenir 
<fe  Roi,  d©n*r0Wl*iiiï^f4fa^eo«flaiïw 


DE     M'AIKTIKON.       IJ7 

ment  l'entrée ,  prit  enfin  le  parti  de  fe 
retirer.  On  lui  continua  fa  penfion  de 
cent  mille  livres  »  tandis  que  Madame 
de  Maintenon  n'en  avoit  que  quarante- 
huit;  mais  celle-ci  ttouvoitdesricheffes 
dans  fbn  économie  ;.  &  d'ailleurs  il  eft 
une  providence  particulière  qui  multi- 
plie les  fecours  dans  les  mains  de  ceux 
qui  font  du  bien. 

Ses  parens  ne  œfîbient  de  lui  repro- 
cher fon  dtfiruéreffement ,  &fon  frère- 
plut  que*  tour  antre,  lui  qui  fàitbit Tes- 
délices  &  fon  tourment:  le  fang  parloir 
plus  haut  qne  fa  conduite;  &  elle  ne 
pouvoit  s'êmpccher  de  l'aimer. 

Le  Roi  y  par  amitié  pour  la  fceur, 
donnoit  fréquemment  des  gratifica- 
tions ,  &  le  Comte  cFAubigné  n'en 
ctoit  ni  plus  reconnoiffant  ni  plus  rai- 
fonnable  :  toujours  magnifique  &  tou- 
jours fans-  argent,  il  pou  voit*  dire  qu'il-  '■ 
a  aroit  parmi  le*  Seigweurs  plus  (Fui*  - 
fucceffeur. 

On-  ne  fut  point-  forpris  de  y  oie 
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Madame  de  Maintenon  refufer  MIlc  de 
Murçai ,  fa  nièce  7  à  M.  de  Bouflers  qui 
vouloit  l'époufer ,  &  la  donner  avec  une 
très-légère  dot  à  M,  de  Cayhis*  On  con- 
noifîbit  fa  modeftie*  Ce  qu'elle  dit  à 
M.  de  Bouflers  efl  un  trait ,  félon:  la 
remarque  de  l'Abbé  de  Choify  r  qu'on 
ne  doit  jamais  oublier* 

«  Ma  nièce  n'eft  point  un  affez  grand 
»  parti  pour  vous  j  auflî  ne.  vcrus:  la 
»  donnerai-je  point:  mais  je  vous  re- 
»  garderai  à  l'avenir  comme  mon  ne- 
veu ».  Trois  mois  après  il  eut  le  Gou- 
vernement  de  Luxembourg* 

Madame  de  Caylu$,  quoique  parfai- 
tement aimable ,  trouva  le  moyeii  de 
déplaire  au  Roi ,  de  fe  faire  exiler  r  de 
perdre  les  bonnes  grâces  Hefa  tante;  & 
comme  tous  ces  torts  n'étoient  que 
l'eflet  de  la  légèreté ,  elle  obtint  faci- 
lement foi*  pardon  ;  on  la. vit  repa- 
roître  avec  de  nouveaux  charmes  ^  mai» 
ftvec  plus  de  circonfpeâion.  , 

pifférens  bienfaits  accordés  par  1^ 
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Roi,  &  dont  Madame  de  Maintenon 
fiit  le  premier  principe,  manifefterent  - 
fon  âme  généreufe.  Le  marquis  Dan- 
geau  ,  Mile  de  Scuderi  y  Madame 
Déshoulieres  y  i'Abbé  Tétu^  le  Mar- 
quis de  Montchevreuil  ,  lui  durent 
des  grâces  auffi  utiles  qu'honorables. 
Louis  XIV  difoit  de  ce  dernier ,  «  Si 
»  je  n'étois  Bourbon ,  je  voudrois  être 
»  Montchevreuil  ».  Il  eft  vrai  qu'il 
joignoit  le  plus  excellent  caradere  à  la 
plus  parfaite  intégrité. 

Ici  l'on  voit  Madame  de  Mlîhtenort 
s'intérefler  pour  les  Gens  de  Lettres  * 
qui ,  trop  fou  vent  pauvres,  ont  be- 
foin  ,  non  d'une  fortune ,  mais  d'une 
fubfiftance  honnête.  Toute  perfonne  en 
place  eft  comptable  à  fon  fiecle ,  ainfî 
qu'à  la  Poftérité ,  du  bien  quelle  ne 
fait  pas  aux  Écrivains  utiles.  Comme 
c'eft  par  eux  que  la  gloire  d'une  Na- 
tion fe  perpétue ,  c'eft  manquer  à  la 
Patrie  que  de  ne  pas  les  récompenfer. 
(Colbert  les  chercha  jufque  dans  les 
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pays  étrangers  ;  qualité  précieufe  dans 
un  Miniftre,  qui  doit  aller  au  devant 
des  recommandations  ,.  quand  il  s'agit 
de.  doter  les  talent 
.  SiMadamedeMàintenonrrfadmitipa& 
tous  les  placets  ,•  du  moins  ne  fut-elle 
défavorable  à  perfonne.  On  ne  peut 
citer  un  trait  de  fa  vie  qui  ait  été  nui- 
fible  au  moindre  citoyen.  Les  fatires 
même  les  plus  ameres  (car,  pour  fa 
gloire ,  elle  n'en  manqua  pas)  ne  pu- 
rent l'exciter  à  la  vengeance  :  elle 
penfoit^fagement  ,  avec  Madame  de 
Sévigné,  qu'une  haine  eft  une  terrible 
chofe  à  foutenir. 

Madame  de  Montefpan  s?efforçoit 
d'oublier  la  Cour,  mais  toujours  avec 
ces  fouvenirs  qui  reviennent  involon-: 
tairement.  Son  chagrin  eût  été  bien  plus* 
vif,  fi  le  mariage  de  Madairie  de  Main*- 
tenon  eût  éclaté;  mais*  comme  on  n'en, 
parloit  que  vaguement,  l'incertitude 
fervoit  à  la  tranquillilèr  ;  d'ailleurs  lai 
écvotioi*  dm  remettre  fous,  fes-  yeu» 
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les  opérations  de  la  Providence  ,  & 
lui  faire  connoître  que  la  veuve  Scar- 
ron,  fi  fouvenr  repouflee,  n'avoil  pu 
arriver  au  faîte  des  grandeurs ,  que  par 
l'effet  d'une  proteâion  invifible.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur ,  c'efl:  que  l'établifle- 
nient  de  Sàim-Cyr  lui  deffilla  les  yeux , 
&  qu'elle  vit  alors  combien  les  inten- 
tions de  Madame  de  Maintenon  avoient 
été  pures ,  &  combien  l'on  devoit  ref- 
peâer  fa  piété. 

On  l'accufa  d'avoir  caufé  l'éloigne- 
ment  de  Madame  de  Montefpan ,  c'eft- 
à-dîre ,  que  fa  piété  l'eût  emporté  fur 
fareconnoiffance;  autrement  i]  faudroit 
lui  prêter  des  motifs  que  fes  vertus  ne 
nous  permettent  pas  de  foupçonner. 
Eile  n'eut  d'autre  objet  que  celui  d'écar- 
ter les  vices  qui  afliégeoient  le  trône  dvt 
Monarque. 
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CHAPITRE  XXIII. 

"Elle  jette  les  premiers  fondemens  d'une 
\  InJIitution  Chrétienne. 

X  ersonne  ne  pouvoit  mieux  que 
Madame  de  Maintencm  réuffir  à  former 
un  pareil  plan.  Elle  avoit  cette  raifort 
tranquille  qui  prévoit  les  inconvénient 
cette  piété  folide  qui  ne  k  rebute  poinr 
des  difficultés ,  ce  crédit  qui  trouve  le* 
moyens  propres  à  réalifer  les  projçtsj 
mais  comme  les  plus  grands  établifle- 
mens  ne  s'annoncent  prefque  jamais 
que  par  de  légères  circonftancfcs ,  ce- 
lui-ci parut  d'abord  l'effet ,  du  hafard. 

Il  fallut  que  Madame  de  Maintenon 
rencontrât  à  Momchevreuil  Madame 
de  Brinon ,  Religieufe  Urfuline  r  qui , 
furvivant  à  la  ruine  de  fa  Communauté  , 
fefaifoit  un  devoir  d'inflruire  quelques 
enfans.  Cet  exemple  réveilla  dans  fou 
âme  le  zèle  qu'elle  eut  toujours  pour 
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Péducatio/i  de  la  jeuneffe  ;  &  dès  lors 
elle  réfolut  de  s'en  occuper  utilement. 
Mais  comment  ébauchera- 1- elle  cet 
ouvrage  ?  Elle  ne  peut  s'éloigner  de  la 
Cour  ;  &  quand  on  ne  veille  pas  foi- 
même  fur  de  nouveaux  établiflemens  $ 
on  rifque  de  les  voir  dépérir. 

La  charité  ,  toujours  ingénieufe  à 
faire  le  bien  ,  lui  préparâmes  plans,  & 
fon  zèle  les  faifit.  On  commença  parraf» 
fembler  dans  les  environs  des  domefli-' 
ques  &  des  enfens  que  Madame  de  Bri- 
non  catéchifoit  avec  beaucoup  d'exact 
titude ,  en  attendant  qu'on  pût  trouve* 
un  afiie  propre  à  cette  entreprife,  ainfî 
que  des  fonds. 

Ce  fut  à  Saint- Germain -en-Layef 
où  la  Cour  réfidoit  alors ,  qu'il  y  eut 
à  ce  fujet  des  entretiens  fecrets  avec 
Madame  de  Maintenon  &  Madame  de 
Brinon.  Ruelle  devint  le  lieu  du  nou- 
vel établi  flement  :  on  y  meubla  une 
«îaifon  commode  j  &  foixante  élevés  fe 
trouvèrent  prefque  en  même  temps  fous 
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la  direfiion   de  quelques  dames   rcC- 

péâables. 

Rien  n'approcha  de  la  difcrétion  & 
du  zèle  de  Madame  de  Maintenon 
dans  l'accompliffement  de  cette  bonne 
œuvre  :  la  nouvelle  Communauté  al- 
loit  jufqu'à  cent  perfonnes,  &  la  Cour 
l'ignorait. 

.  Sa  préfence  étoit  fouvent  néceffaire  ; 
elle  imagina  qu'à  raifon  du  voifinage, 
Noify  pourroit  la  mettre  à  portée  de 
remplir  fes  vues.  On  fait  qu'il  eft*  ren- 
fermé dans  le  Parc  de  Verfaiiles ,  & 
qu'il  étoit  facile  de  quitter  la  Cour  pour 
quelques  momens ,'  fans  avoir  l'air  de 
s'abfenter. 

Le  Roi ,  bientôt  inftruit  de  cette  nou- 
velle fondation ,  voulut  la  perfection- 
ner. Il  donna  des  ordres  pour  qu'on 
formât  une  habitation  commode;  & 
dans  quatre  mois  cela  fut  exécuté. 

La  tranflation  de  la  Communauté  naif- 
fonte  eut  lieu  le  Jendemain'de  la  Chan- 
deleur* Les-  Bourgeoises  étoient  alors 
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..confondues  avec  les  filles  de  diftint- 
,tion  ;  l'indigence'  les  mettoit  toutes  au 
même  niveau.  L'on  reçut  jufqu'à  de  pe- 
tites payfannes  qu'on  logea  dans  un  pa- 
villon féparé;  &  ce  fut  Madame  de 
Maintenon,  qui,  toujours  occupée  du 
.bien  de  l'humanité ,  fit  cette  œuvre  cha- 
ritable. On  la  vit  plus  d'une  fois  vifîcer 
les  malades ,  catéchifer  les  enfans ,  dîner 
avec  eux ,  &  fe  contenter  de  leur  pe- 
tite portion. 

Elle  donna  beaucoup  d'argent  à  Ma- 
dame de  Brinon ,  fur-tout  pour  l'em- 
..pêcher  de  faire  fervir  une  dévotion  po- 
puJaire  aux  refïburces  de  la  Commu- 
nauté ,  &  c'étoit  l'effet  d'une  piété  aufïï 
fublime  que  défintéreflee. 

Les  Dames  de  la  Cour  voulurent  vifi- 
ter  cet  établiffement ,  &  le  Roi  s'y  rendit 
lui-même  avecplaifir.  Il  fuffifoit  qu'il 
fût  du  goût  de  Madame  de  Maintenon, 
pour  qu'il  le  jugeât  digne  de  la  piété. 

L'on  penfe  bienque  la  nouvelle  Inf- 
..titutrice  fut  affiégée  de  placets.   D'un 
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côté  l'indigence,  fi  généralement  rë4 
pandue ,  de  Paùtre  Pambition  d'obtes 
nir  des  faveurs  de  la  Cour,  multiplie* 
rent  prodigieufement    les   demandes* 
Chacun  regardoit  comme  une  fortune  f 
l'honneur  d'avoir  une  fille  à  Noify* 
V   D'ailleurs  l'éducation  s'y  perfeâion* 
noit  d'urçe  manière  étonnante  j  &  les 
Provinces  ne  tardèrent  pas  à  en  être 
informées.  A  mefure  que  les  dépenfes 
augmentoient,  Madame  deMaintenon 
faifoit  dçs  efforts  incroyables  ,  pour 
qu'on  n'eût  point  à  fe  plaindre;  elle 
vendit  fes  chevaux ,  fes  bijoux ,  fes  ha-* 
bits.  Une  piété  qui  fait  de  pareils  fà«* 
crificesn'eft  sûrement  point  équivoque» 
Mais  cela  ne  fufEfoit  point  encore  à  fe* 
vues;  un  fentimer^t  fecret  ne  ceflbit  de 
l'avertir  que  la  Providence  la  réfervoit 
à  quelque  œuvre  plus  confidérable;  & 
comme  elle  avoit  éprouvé  la  terrible 
fituation  d'une  demoifelle  fans  bien  & 
farts  appui ,  elle  projeta  un  établifle* 
ment  folide  pour  la  pauvre  Nolplefle^ 
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ijuï  n'a  d'autre  fortune  que  des  fgrvices 
militaires  &  dès  titres  poudreux, 

«  Si  vous  vous  êtes  immortalifé,  dit* 
é  elle  courageufement  au  Roi ,  en  ou* 
»  vram  des  écoles  pour  de  jeunes  Gen«- 
»  tilshommes  qui  ne  peuvent  vivre  que 
»  de  vos  bienfaits ,  vous  augmenterez 
»  vos  mérites  devant  Dieu ,  en  faifant 
»  la  même  grâce  à  de  pauvres  demoi* 
#   Telles  ». 

L'énergie  de  fes  penfées,  jointe  à  la 
.douceur  de  fes  expreffions ,  ne  pouvoit 
manquer  d'agir  fur  le  cœur  d'un  Prince 
<ju'on  attendriflbit  facilement  en  faveur 
des  malheureux.  Il  vit  en  grand,  comme 
il  en  étoit  capable ,  les  moyens  qu'il 
falloit  employer  pour  venir  au  fecours 
de  la  Nobleffe  indigente;  &  dans  le 
jrnoment  il  réfolut  de  fonder  un  afile 
pour  cinq  cents  demoifèlles.MaisLou* 
yois3  dont  l'ânje  étoit  rétrécie  par  la 
jiéceiïité  d'écononûfer ,  s'effraya  de  la 
jlépenfe  ,  &  bornant  les  générofités  du 
JVÎonar<juej  il  réduifit  le  projet  à  moitié» 
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L'entreprife  étoit  facile ,  fi  Fon'eût 
ofé  faire  main-baffe  fuc.de  luxe;  mais 
c'eft  un  mal  ruineux  qui  entraîne  les 
Souverains  mêmes  ,  fur-tout  quand  l'a- 
^dulation  exagère  ce  qui  appartient  à 
leur  dignité. 

Madame  de  Maintenon  remontra  piu- 
fleurs  fois  à  Louis  XIV  lui-même,  que 
fa  Cour  trop  magnifique  portoit  un  pré- 
judice confidérable  à  la  plupart  des  fa- 
milles ,  &  devenoit  d'un  pernicieux 
exemple  pour  la  Capitale  comme  pour 
les  Provinces. 

Il  fe  pénétroit  facilement  de  la  juf- 
telle  de  ces  réflexions;  mais  fa  gran- 
deur militoit  enfuite  contre  l'efprit  de 
réforme ,  &  les  abus  fe  perpétuoient. 

Ce  fut  cependant  au  milieu  du  fafte 
le  plus  fomptueux  qu'on  vit  s'élever 
l'Hôtel  des  Invalides ,  monument  qu'ad- 
,mirent  toutes  les  Nations ,  fans  avoir  eii 
la  force  &  le  courage  de  le  copier.  On 
.n'a  vu  dans  ce  genre  que  de  petits  ex- 
traits, qui  fervent  à  prouver  Jafplendeur 

de 
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rée  la  Monarchie  Françoife  &  fa  Tupé* 
riorité. 

Madame  de  Maintenon  avoit  foin 
de  ne  parler  de  fes  projets ,  que  comme 
d'un  beau  rêve  dont  on  fait  le  récit ,  s'é* 
pargnant  par  ce  moyen  &  le  défagremenf 
de  demander  &  la  peine  d'être  refufée. 

On  paffa  des  jours  entiers  à  difcou» 
rir  fur  Pétabliflement  qu'on  méditoit  : 
la  choie  en  valoit  la  peine;  il  s'agifibit 
d'une  œuvre  qui  auroit  immortalifé 
Louis  XIV,  quand  même  il  n'eût  pas  fait 
d'autre  bien ,  &  qui  mettoit  un  fceau 
ineffaçable  à  la  piété  de  Madame  de 
Maintenon.  Unepareilleinilitution  don- 
noit  aux  Militaires  un  nouveau  reflbrt; 
Se  la  pauvre  Noblefle  ne  voyoit  plus 
dans  fes  triftes  foyers  des  enfans  (ans 
reffource  &  (ans  efpoir. 

Au  premier  bruit  de  cette  confolante 
nouvelle ,  des  Gentilshommes  prefque 
impotens  s'arrachèrent  à  leurs  chau« 
mieres,allerent  en  inftruire  leurs  voifins; 
£c  il  n'y  eut  qu'un  cri  général  à  la  gloire 
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.  de .  Madame  de  Maintenon.  L'on  eut 
dit  que  les  campagnes,  où  la  plupart 
.  des  Militaires  font  relégués ,  devenoient 
plus  fertiles,  &  que  toutes  les  peines 
ctoient  allégée*. 

Cet  établiflement  étoit  d'autant 
plus  utile  >  que  dans  les  Communau- 
tés mêmes  oh  ne  recevoit  alors  per- 
fbnne  gratuitement.  Tout  cela  fut  pefé 
au  poids  -àpi  fanduaire  ;  &  dès  que 
Madame  de  Maintenon  connut  les  deP- 
feins  de  la  Providence  ,  elle  fit  Pim- 
poflîble  pour  accélérer  une  oeuvre  aufli 
néceffaire. 

«  Voici  donc  la  première  fois ,  dit*. 
p  elle  à  l'Abbé  Gobclinyque  je  fens 
»  l'avantage  d'avoir  du  crédit  *Q itp'eft 
effecti veinent  utile  xjue  iorfqu'on  peu* 
faire  le  bien. 

.  Ori.propofoit  differens  plans  d'édu- 
.  cation  j  &  l'on  n'en  manquoit  pasf 
iîir-tout  dans  un  pays  où  l'imagination 
eft  toujours  prête  à  produire  ;  mais 
£0gime  0*1  ne  vouloit  rien  donner  à 
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renthoufiafme  &  à  la  fingularité,  l'on 
confultoit  la  raifon ,  qui  n'opère  que 
lentement. 

Madame  de  Maintenon ,  toujours 
modeûe,  eût  voulu  .paraître  n'avoir 
aucune  part  à  cette  merveilleufe  infti- 
tution.  «  L'on  me  croit,  difoit-elle^ 
»  la  plus  habile  femme  du  monda* 
»  On  croit  que,  la  tête  fur  mon  chevet^ 
}>  j'ai  imaginé ,  conduit  le  bel  établit* 
»  fement  de  Saint -Cyr.  Cependant 
»  cette  Maifon  n'eft  ni  le  plan  d'un 
»  feul  jour  ,  ni  le  plan  d'une  feule 
»  tête.  Les  bonnes  œuvres  fe  font  pré- 
d  fentées  ,  &  j'y  fuis  entrée  fans  riea 
»  prétendre». 
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CHAPITRE  XXIV. 
De  la  fondation  de  Saint-Cyr. 

/est  là  que  tendoient  tous  les  def- 
feins  de  la  Providence  &  toutes  les 
vues  de  Madame  de  Maintenon.  Sa 
n ai  (Tance ,  fes  malheurs ,  fes  viciQïtudes, 
Ton  rang ,  fon  crédit,  autant  de  moyens 
qui  Pamencrent  infenfîbiement  à  la  con- 
sommation de  ce  grand  ouvrage  dont 
la  France  éprouve  chaque  jour  ftitî* 
ïité. 

II  y  a  un  enchaînement  dans  la 
deftinée  des  âmes  fublimes,  dont  Dieu 
feul  tient  le  premier  &  le  dernier  an- 
neau, &  qu'on  ne  découvre  qu'après 
leurs  entreprifes  &  leurs  travaux.  Ma* 
dame  de  Maintenon,  en  formant  l'éta- 
bliffement  de  Saint-Cyr,  donne  à  l'uni- 
vers la  folution  de  toute  fa  conduite. 
Ce  n'eft  ni  une  femme  ambitieufe  que 
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la  vanité  domine  ,  ni  une  favorite 
qui  ,  pour  s*enrichjr  ,  abufe  de  la 
foiblefle  du  Monarque;  mais  c'eftune 
femme  éflentiellement  vertueufe,  qui 
n'a  fupporté  la  Cour  qu'à  deffein  de 
fervir  la  Religion  &  l'État. 

Quand  on  voyoit  l'union  qui  régnoit 
entre  PÉvêque  de  Genève  &  la  Baronne 
de  Chantai ,  la  malignité  ne  rougiflbit 
point  de  les  calomnier  ;  &  dès  que 
l'Ordre  de  la  Vifîtation  fut  établi ,  l'on 
finit  par  les  admirer.  Il  fuffit  d'attendre  , 
pour  connoître  le  mobile  des  opérations 
dont  on  fulpeâe  les  motifs. 

Le  village  de  Saint-Cyr,  qui  tient, 
pour  ainfi  dire,  à Verfàilles ,  tant  il  en 
eft  voifin ,  mais  qui  par  fa  pofition  fe 
trouve  ifolé ,  parut  le  lieu  le  plus  pro- 
pre à  la  fondation  qu'on  projetoit  ;  il 
ctoit  à  portée  de  lïnilitutrice,  qui  ne 
pouvoit  quitter  la  Cour,  &  dans  un 
endroit  écarté  qui  le  mettoit  à  l'abri  des 
yifites  fuperflues. 

.   Aucun  des  détails  néceflaires  à  la 

H  iij 


174      Vie  de  Madame 
la  perfedion  de.  l'édifice    n'échappa 
au  génie  dé  Madame  de  Maintenon  , 
qui  favoit ,  félon  les  circônftanices  ,  le 
reflerrer  ou  l'étendre.  - 

Le  célèbre,  Manfard  fut  chargé  par 
M.  de  Louvois  d'examiner  le  fol  ainfi 
que  les  environs.  On  eût  pris  la  Maifon 
des  Bénédiâines  ,  dont  le  Miniftre 
économe  vouloit  s'emparer;  mais  elles 
difputerent  leur  terrein,comme  ayant  été 
fondées  par  Dagobert;  &  leurs  larmes  » 
encore  plus  que  leur  ancienneté,  tou- 
chèrent Madame  de  Maintenon.  Il  Tuf- 
.  fifoit  qu'elle  eût  le  pouvoir  en  main  poui? 
avoir  l'air  d'une  fuppliante.  «  Je  n'ofe- 
»  rois  me  montrer,  répondit-elle,' fi  je 
»  commençois  une  fondation  par  un 
»  coup  d'autorité  ». 

On  choifit  enfin  la  maifon  du  Mar- 
quis de  Saint-Brifîbn-Seguier.  Le  Roi 
l'acheta  $>iooo  liv.  *  .&  te  contrat  fut 
pafle  en  forme  d'échange  entre  M.  dé 
Saint-Briflbn  &  le  Maréchal  delaFeuil- 
lade  :  acquifition  d'autant  plus  avan-> 


DE  M  A  I  N  T  ï  NO  N.        ljf\ 

tâgeufe  qu'on  trouvoit  beaucoup  cPefr 
pace  &  la.  facilité  d'avoir  de  l'eau. 

Madame  de-Maintenon,  au  pied  des 
\  Autels  ,  conjuroit  le  Ciel  de  bénir  ce. 
nouvel  afile  :  ce  fut  foh  premier  foin; 
aufli  dit-elle  au  Roi  :  «  Vous  êtes  trop 
»  pieux  pour  vous  attribuer  l'honneur 
»  de  cette  fondation.  Dieu  feu!  en  eu 
»  L'auteurj&c'eft  lui  que  nous  devons 
»  remercier  ». 

Près  de  trois  mille  ouvriers  travaillè- 
rent en  même  temps  à  la  conftruâion 
d'un  édifice  qui  intéreffoit  toute  Ut 
France ,  &  que  le  Roi  lui  -  même  dé- 
firoit  avec  ardeur.  C'étoit  la  piété  de 
Louis  XIV  &  de  Madame  de  Main- 
tenon  produite  aux  yeux  dç  l'Univers, 
comme  le  témoignage  le  plus  écla- 
tant de  leur  amour  pour  l'humanité, 
&  de  leur  zèle  pour  la  religion.  Man- 
fard  lui-même  prenoit  exactement  lc$ 
avis  de  Tilluflre  Inllitutrice ,  qui ,  les 
yeux  fur  l'equerre  &  fur  le  compas  » 
approuvoh  lès  plans  ou  les  réformoiu. 
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JL'efprit  d'ordre  ne  s'étend  pas  moins 
fur  les  Arts  que  fur  les  mœurs* 
;  Amefurequelesbâtiméftsavançoient, 
elle  fentoit  une  joie  inexprimable. 
»  Ce  qui  nie  fait  1?  plus  grand  plaifir, 
}>  difoit-elie,  c'^ft  qu'en  voyant  élever 
v  ces  murs ,  j'abperçois  ma  retraite  & 
#  mon  tombeau  » .  Langage  qui  ne  peut 
Are  que  celui  chjne  éminente  piété* 

Il  y  eut  quelque  cbmeftation  avec  le 
fliniftre  fur  les  frais  de  Fétabliffementj 
Madame  de  Maintenon  demandoit  pout 
le  public  avec  autant  de  difcrétion  que 
pour  elle-même,  quand  le  Roi  dota  la 
Maifon  de  cinquante  mille  écus  de 
Tente.  Il  étoit  julle  que  l'Inftitutrice 
fe  chargeât  de  l'ameublement;  &  cette 
dépenfe  fut  entièrement  confiée  à  fbn 
intelligence  ainfi  qu'à  fes  foins. 

Tandis  qu'on  calculoit  à  Verfailles, 
l'Abbé  Gobelin  examinoit  à  Noify  lu 
vocation  des  poftulantes  qui  avoient 
des  taiens  pour  l'éducation,  &  du  goût 
pour  la  vie  reiigieufç.  Louis  XIYj 
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craignant  que  les  pratiques  clauflraîcs 
Fufient  incompatibles  avec  la  manière 
d'élever  la  Nobleffe,  opinoit  pour  des 
vfages  plus  rapprochés  du  monde.  On  ' 
lui  préfenta  un  plan  relatif  aux  confti- 
tutions  de  Madame  de  Miramion ,  &  il 
en  parut  fatisfait. 

Les  dames  de  la  Coin:  s'occupoient 
beaucoup  de  cette  nouvelle  inftitution; 
les  unes ,  comme  d'un  établifîement  ex- 
trêmement utile  ;  les  autres ,  comme 
d'une  nouveauté.  L'on  fait  qu'en  France 
tout  efl  fpeâacle ,  &  que  tout  y  fait 
tableau. 

Les  pieufes  fondations  étant  toujours 
compofées  du  fpirituel  &  du  temporel , 
on  s'occupa  des  conftitutions ,  après 
avoir  rendu  la  Maifon  auflï  commode 
qu'agréable.  Les  dehors  répondent 
à  l'intérieur  ;  &  par-tout  une  piété 
royale  donne  du  relief  à  la  fimplî- 
çité. 

Quant  aux  réglemens  qui  dévoient 
faire  la  bafe  d'une  éducation  aufiî  dîf- 
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tinguée  ,  Madame  de  Maintenon  le* 
trouva  dans  fon  zèle  &  dans  fes  lu- 
mières ,  en  confuitant  néanmoins  l'Eve- 
que  diocéfain  ,  le  Direâeur ,  &  fur- 
tout  Madame  de  Brinon. 

Cette  Religieufe  ,  non  moins  fpiri- 
tueile qu'éloquente,  plut  beaucoup  au 
Roi.  L'on  adopta  une  vie  itthoyennç 
entre  les  pratiques  du  cloître  &  celles 
du  monde.  On  fe  garda  fur-tout  du 
voifinage  de  la  Cour  ',  pour  ne  pas: 
contra&r  des  airs  dé.  grandeur,  qui 
ne  peuvent  fympatifér  avec  les  maximes 
de  l'Évangile.  «  Prêchons  fur-tout  l'hu- 
»  milité  ,  difoit  fouvent  Madame  de 
»  Maintenon  ,  afin  que  les  chimères: 
»  d'une  vaine  Noblçfle  .  nç  viennent 
*>  pas  nous  perdre  ».    ."' 

Racine  &  Boileau  fufent  chargés  de- 
revoir  le  ftyle  des  conftkutions  ;  &  com- 
me ils  ignoroient  l'art  de  phrafer,  l'on 
n'y  remarque  qu'une  pure  &  finiplé 
diâion.  On  profita  de  ce  qu'il  y  a 
de   mieux  dans  les   inftitutions   relirj 
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gieufes ,  fur-tout  dans  l'Ordre  des  Urr 
fulines  &  de  la  Vifitation ,  pour  perfec- 
tionner les  téglemens.  L'Evêque  dio^ 
céfain  opina  pour  des  vœux  iblçnnels, 
&le  Père  de  La  Chaife  pour  des  vœux 
fimples.  L'avis  de  ce  dernier  prévalut* 
par  la  raifon  que  le  Roi  ne  voujoit  point 
un  Monaftere ,  mais  iine  Communauté» 
Il  n'y  a  pas  de  fondation  où  l'on  né  foit 
obligé  de  faire  des  eflais  ;  ce  n'éfl:  qu'en 
améliorant  qu'on  vient  à  bout  de  per- 
feâionner. 

Louis  XIV  écrivit  de  fa  propre  main 
le  réfultat  de  fes  réflexions  fur  tout  ce 
qui  concernoit  ce  nouvel  établifTementj 
&  c'eft  le  titre  le  plus'honorable  pour  la. 
Maifon  de  Saint-Cyr.  On  y  reconnaît  un 
Monarque  auffi  magnanime  que  puif 
fant,  qui  d'un  trait  de  pliune  applanjt 
les  difficultés ,  &  qui  s'honore  de  lâtifler 
un  monument  confacré  par  lui-même 
à  la  gloire  de  la  religion. 

Dix -huit  toois  fuffirent  pour  cou-« 
ronner  l'œuvre,  &  dix-huit  cent  mille 

Hvj 
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livres  payèrent  la  dépenfe.  La  précipi- 
tation fit  commettre  quelques  fautes: on 
les  a  réparées  fous  le  regnede  Louis  XV, 
parla  conftruâion  d'un  aqueduc  propre 
à  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  par  Ja 
reprife  fous  œuvre  de  tout  le  corps  de 
iogis  de  la  Communauté ,  &  par  la  bâ- 
•tifle  d'un  lieu  deftiné  aux  archives. 
L'églife ,  les  claffes,  les  dortoirs ,  le 

réfedoire  ,lafalle  d'aflemblée,  portent 
•l'empreinte  du  génie  de  l'Inftitutrice  qui 

en  donna  le  deffin ,  &  qui  s'eft  peinte 
elle-même  dans  la  juftefle  &  l'ordon^ 

nance  des  proportions. 

Le  milieu  que   cette  Maifon  tient 

entre  un  Hôtel  &  un  Monaftere,  donne 

de  l'amour  pour  la  retraite  f  fans  int 
-pirer  du  dégoût  pour  la  fociété;  & 

c'eft  ainfi  qu'on  devoit  bâtir  un  afile 

où  l'éducation  embraffe  les  devoirs  de 
•la  vie  civile,  &  les  pratiques  de  la 

vie  religieufe. 
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CHAPITRE    XXV. 

Des  Lettres  paternes,  &  des  Réglanens 
concernant  la  Maifon  de  Saint  Cyr. 

Xjes  Lettres  patentes  enregistrées  au 
Parlement  le  18  Juin  i6$6  relèvent 
plus  que  toutes  les  conquêtes  la  gloire 
de  Louis  XIV.  On  y  voit  un  Roi  qui  % 
le  père  de  faNobleffe ,  donne  à  la  bien- 
faifance  tout  l'eflbr  dont  une  àme  ma- 
gnanime eft  capable.  «Ne  pouvant  trop, 
dit  l'augufte  Monarque ,  témoigner  l'af- 
feâion  qui  nous  relie  de  la  valeur  & 
du  zèle  que  la  Noblefle  de  notre 
Royaume  a  fait  paroître  dans  toutes  les 
circonflances  ,  en  fécondant  les  deffeins 
que  nous  avons  formés,  &  que  nous 
avons  fi  heureufement  exécutés  pour 
la  grandeur  de  notre  État  &  pour  la 
gloire  de  nos  armes;  la  paix  que  nous 
Avons  fi  folidement  affermie ,  nous  ayant 
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fait  conftruirelaMaifonde  Saint-Cyra* 

Le  premier  article  établiffoh  trente- 
fix  Dames  ;  mais  le  Roi  ^yant  dérogé  à 
cette  difpofition ,  le  nombre  monte  au- 
jourd'hui à  quatre-vingts  perfonnes ,  en 
comprenant  les  Dames  &  les  Sœurs 
converfes. 

Quant  aux  deux  cent  cinquante  De- 
uioifelles  dont  il  eft  parlé  dans  le  troi- 
fieme  article,  elles  ne  pourront  être  ad- 
mifes  qu'en  prouvant  quatre  degrés  de 
noblefle  du  côté  paternel ,  le  tout  ap- 
puyé fur  des  pièces  originales,  &  non 
fur  des  copies  collationnées  ;  quant  au 
côté  maternel,  on  en  difpenfe,  à  rai- 
fon  des  fréquentes  méfalliances  qu'on 
trouve  dans  les  plus  anciennes  familles. 

Le  quatrième  article  exige  fept  ans 
accomplis  pour  la  réception  (  aujour- 
d'hui dix  ) ,  avec  la  claufe  qu'on  ne 
pourra  être  admis  au  delà  de  douze, 
&  qu'on  n'y  reliera  que  jufqu'à  vingt. 

On  donne  à  la  Communauté  la  mai- 
fon,  la  terre  t  la  feigneurie  de  Saint- 
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r:Cyr ,  &  la  menfe  abbatiale  de  Saint- 
Denis  ,  avec  cinquante  mille  livres  à 
prendre  fur  les  donnâmes  de  la  Géné- 
ralité de  Paris ,  en  attendant  qu'on  eût. 
fait  les  fonds  de  cette  fomme. 

II  eft  défendu  de  recevoir  aucun  ac- 
croiffement  de  dotation,  de  quelque, 
nature  que  ce  puiffe  être ,  fi  cen'eftde 
la  part  des  Rois  &  Reines  de  France  , 
&  de  celle  de  Madame  de  Maintenons 

L'on  déclare  que  les  Demoifelles  qui 
feront  appelées  à  la  vie  religieufe ,  en- 
treront gratuitement  dans  tes  Abbayes 
royales  dont  Sa  Majefté  a  la  nomina- 
tion. 

Les  Religieux  de  Saint-Denis  firent 
leurs  efforts  pour  conferver  un  Abbé , 
repréfentant  que  cette  dignité  fembloit 
néceflaire  à  l'illuftration  d'un  Monat 
tere  où  les  Rois  ont  leur  fépulture.  Il 
cft  vrai  qu'on  pouvoit  employer  le  re- 
venu de  quelques  autres  Abbayes  à  ce 
précieux  ufage;  mais  Louis  XIV  penfa 
que  tous  les  biens  de  fÉglife  étant  éga-. 
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lement  deftinés  à  des  oeuvres  pies,  3 
n'y  avoit  point  de  -différence  à  faire. 

L'on  paya  vingt-cinq  mille  écus  au 
Pape  Innocent  XII  (  Pignatellî  )  pour 
dédommagement  de  Pextindion  du  titre 
d'Abbé ,  &  ce  Pontife  donna  la  Bulle 
d'union  de  la  menfe  abbatiale  à  la 
Maifon  de  Saint-Louis ,  dite  Saint-Cyr* 

Il  y  eut  un  brevet  du  Roi ,  par  lequel 
tous  les  honneurs ,  toutes  les  préro- 
gatives ,  tous  les  droits  de  Fondatrice 
furent  conférés  à  Madame  de  Main- 
tenon;  &  ce  brevet  reçut  fa  ratifica- 
tion de  M.  de  Chartres,  Evêque  dio- 
céfain. 

On  n'écouta  ni  fes  plaintes  ni  fon  op- 
pofition  ,  il  fallut  céder  ;•&  la  nouvelle 
Inftitutrice  fe  vit  enfin  à  la  tête  de  l'eu- 
bliflement  que  fa  piété  avoit  fait  naître* 
Les  Religieufes  ,  en  cette  qualité  *  lui 
offrirent  une  croix  d'or  y  femee  de  fleur* 
de  lis ,  où  l'on  avoit  gravé  deux  yers 
de  Racine;  elle  ne  voulut  point  qu'on  y 
paît  fon  nom ,  prétendant  qu'on  n'eut 


de  Maintenu k.      18^ 

jamais  dû  l'inférer  dans  les  Lettres  pa- 
tentes. 

Il  étoït  jufte  qu'elle  drefsât  elle-même 
les  réglemens  ;  &  la  première  chofe 
^u-'on  ordonna  fut  que  les  afpirantes 
produiraient  uneatteftation  de  pauvreté, 
lignée  de  PÉvêque  diocéfain  :  précau- 
tion d'autant  plus  fage ,  qu'en  favorifant 
des  familles  qui  n'auroientpas  befoin  de 
cette  reflburce,  on  commettrait  un  lar- 
cin ,  &  l'on  manquerait  à  iaPauiemême 
ainfî  qu'au  Roi.  Le  Magiftrat  qui  pré^ 
fide  à  cette  Adminiftration ,  infpire  h 
cet  égard  la  plus  jufte  confiance. 

Il  s'agiflbit  de  donner  à  la  Maifon 
des  armoiries;  &  ce  fut  Madame  de 
Maintenon  qui  propofa  une  croix  fur- 
montée  d'une  couronne  royale ,  à  la 
place  de  l'écuflbn  des  Rois.  Les  De- 
moifeJles  ,  toutes  habillées  d'une  ma- 
nière uniforme  &  très-peu  difpendieufe, 
n'ont  pour  toute  parure  qu'une  étamine 
brune  fjfc  comme  PInftitutrice  met- 
tait jufque  dans  les  plus  petites  chofes 
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de  la  dignité;,  l'habit  de  Saint-Cyr  eut 

la  forme  des  habits  de  Cour. 

Le  Roi  ne  fut  pas  moins  attentif  que 
Madame  de  Maintenon  à  prodiguer  des 
encouragemens  pour  le  préfent  ,  4f 
*  des  récompenfes  pour~favenir;  il  alla 
en  perfonne  à  Noify  ,  &  dit  en  pré* 
fence  de  toute  la  Communauté  ,  ces 
paroles  remarquables  à  Madame  de  Bri- 
jion  :  «  Je  ne  doute  point ,  Madame , 
»  de  votre  fcrupuleufe  attention  à  choi* 
»  Cr  Iqs  fujets  dont  vous  compoferez 
»  ce  nouvel  Inftitut  ;  il  eft  tout  entier 
»  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  fou- 
it) lagement  dé  ma  Noblefle  :  jeJ*ai  fait 
»  dans  des  motifs  très-purs  &  très- 
»  défintéreffés,  il  doit  être  conduit  de 
»  même  ». 

Paul  Godet  desMarets,  devenu  Évê- 
que  de  Chartres,  lut  avec  admiration 
les  confttmtions  qui  dévoient  fervir  de 
jregle,  comme  le  chef-d'œuvre  du  bon 
/ens  &  de  la  piété.  L'on  ne  fltfpoit  trop 
Jes  faire  connoître ,  pour  fervir  de  guidç 
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fcux  Religieufes  chargées  de  Fédacarioa 
de  la  jeuneffe.  On  y  trouve  un  lage 
milieu  entre  l'orgueil  des  Chapitres, 
&  l'abnégation  de  certaines  Commu- 
nautés ;  on  y  joint  une  vie  facile  à 
une  vie  régulière,  ainfi  que  dans 
l'Ordre  établi  par  Saint- François  de 
Sales ,  où  l'on  trouve ,  fi  l'on  peut  parler 
de  la  forte ,  des  repos  ménagés  avec 
fagefle  ,  pour  arriver  plus  Jurement 
au  Ciel. 

L'éducation  de  Saint-Cyr  fervira  tou- 
jours de  modèle  aux  éducations  pu* 
bliques,  le  génie  de  l'Inflitutrice  ayant 
employé  les  meilleurs  moyens.  On 
n'y  force  point  la  volonté  ,  on  (è 
contente  de  l'aider.  On  enfeigne  l'Hit 
toire  ancienne  &  moderne ,  la  Géogra- 
phie, la  Mufîque  ,  le  Deflin  j  on  forme 
ieftylepard'ingénieufes  compofitionsj 
on  cultive  la  mémoire  en  corrigeant 
la  prononciation  ;  &  ce  qui  ne  re£ 
femble  nullement'  aux  autres  Com4 
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CH  AP.ITRE    XXVI. 

De  Vin/lallation  des  Dames  de  Noify 
à  Saim-Cyr  en  i6î$. 

Jue  jour  où  la  Communauté,  qui  ré- 
futait à  Noify,  prit  poffeflion  de  la 
Maifon  royale  de  Saint -Cyr,  fut  un 
.  jour  de  triomphe  pour  le  Royaume  Se 
pour  la  Religion.  L'on  vit  une  troupe 
de  vierges ,  partagées  en  différentes 
clafles,  fe  rendre  proceflîonnellement 
dans  le  nouvel  afile  qui  leur  étoit  def- 
tiné.  L'on  y  dépofa  le  corps  de  Saint* 
.Candide  avec  toute  la  piété  qui  coi>- 
venoit  à  cette  augufle  cérémonie. 

L'Inftitutrice ,  abîmée  devant  Dieu  » 
le  conjuroit  avec  ferveur  de  bénir  fon 
ouvrage,  tandis  qu'une  multitude  in- 
nombrable admirait  avec  tranfport  te 
majefté    de   l'édifice  ,   &  fe  félicitoit 

d'avoir 
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Savoir  vu  naître  un  pareil  établifle- 
ment. 

Toutes  les  chofes  néceffaires  fe  trou- 
vèrent fous  la  main  dans  un  ordre 
admirable  ,  &  l'on  n'eut  rien  à  dé- 
lirer. «  Il  n'y  a  de  trop  dans  tout  cela  % 
»  difoit  Madame  de  Maintenon ,  que 
»  les  louanges  qu'on  me  donne*,  fans 
»  penfer  que  nous  fommes  tous  des  fer- 
»  viteurs  inutiles ,  &  que  la  feule  Pro- 
»  vidence  eft  le  grand  Architede  qui 
»  fonde  &  qui  bâtit  ».  Mais  plus  elle 
fe  déroboit  aur  éloges ,  &  plus  la  re- 
connoiflance  la  célébroit  dans  toutes 
les  Provinces. 

Les  pères  alloient  voir  leurs  filles  au 
berceau ,  &  leur  difoienten  les  embraf- 
fant  :  Vous  corçnoîtrez  un  jour  la  bien- 
faitrice qui  vous  affure  du  pain  ;  & , 
dès  l'âge  de  fept  ans,  vous  apprendrez 
à  bénir  Madame  de  Maintenon. 

Que  de  mères  de  famille  formées 
par  fes  foins ,  &  qui  ont  répandu  dans 
le  Royaume  cet  efprit  d'économie  Se 

I 
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de  piété ,  qui  fait  le  bonheur  &  la 
fureté  des  ménages  !  L'on  follicitoit 
de  toutes  parts  des  places  àSaint-Cyrf 
&  Ton  travajlloit  aux  preuves  de  No* 
biefle  avec  Ja  plus  grandç  aâivité. 
Madame  dç  JVJaintenon  n'en  exigea 
pas  de  celles  qu'on  avoit  amene.es  de 
Noifyj-  mais  il  ne  fut  plus  poflîble  de 
la  vaincre  fur  cet   article. 

Le  Roi,  pleinement  fatisfait  delà  nou- 
velle fondatjon,nomma  un  Confeil  pour 
examiner,  une  fois  l'année,  les  comptes 
de  la  Maifon;  &  Madame  de  Main- 
tejion  y  attacha  Manfeau  ,  l'homme 
le  plus  exaâ  &  le  plus  capable  de 
veiller  fur  les  dépenfes.  Il  eut  ordre 
de  modérer  celles  de  Madame  de 
Brinon ,  &  de  le  faire  avec  autant  dç 
difcrétion  que  de  relpeâ, . 

Cette  Dame,  douée  d'une  éloquence 
rare ,  parloit  de  la  Religion  comme  le 
plus  excellent  Orateur  ;  mais  devenue 
Supérieure  d'une  Maifon  auffi  diftin- 
guée,  elle  crut  devoir  à  fon  rang  un 
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maintien  qui  reffembloit  à  la  fierté. 
Son  extérieur  9  ainfî  que  fon  ameu- 
blement, avoient  quelque  chofe  de 
trop  recherché  ;  &  Ja  bonté  de  Louis 
XIV  ,  qui  daignoit  lui  parler  avec 
affabilité,  lui  infpira  des  airs  de  gran- 
deur dont  on  eut  à  fe  plaindre. 

On  la  vit  bientôt  en  relation  avec 
les  Princefles ,  les  Miniftres ,  les  Car* 
dinaux;  &  ce  n'étoit  plus  cette  Reli- 
gieufe  Urfuline ,  recommandable  par 
fa  {implicite  ,  mais  une  Supérieure 
qui ,  quoiqu'amie  de  la  règle,  paroiC- 
foit  trop  jaloufe  de  fon  autorité  :  11n£- 
timtrice  en  gémiflbit,  fâchée  de  voir 
des  innovations  qui  pouvoient  deve* 
nir  funeftes. 

Madame  de  Brinon  tomba  malade, 
&:  partit  alors  avec  fa  nièce  pour  les 
eaux  ;  Se  comme  elle  parut  k  préva- 
loir  des  honneurs  qu'on  lui  rendit  de 
toutes  parts ,  le  Roi  s'en  plaignit ,  &  la 
Cour  t'en  amufa  :  préfens  >  refpeds* 
placets  *  Jutant  de  marques  de  confî^ 
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çlération  dont  elle  parut  trop  flattée. 
Son  retour  à  Saint-Cyr  ne  fît  qu'aug- 
menter les  murmures ,  &  l'on  fe  vit 
forcé  de  Ven  éloigner  par  une  obé- 
dience de  l'Evêque  de  Chartres,  &  par 
une  lettre  de  cachet  qui  la  deftituoit 
de  la  fupériorité. 

Ce  fut  le  terme  de  fes  grandeurs  & 
le  fujet  de  fa  retraite  à  Maubuiffon, 
où  elle  finit  fes  jours.  On  peut  dire 
que  fes  fautes  furent  utiles  ;  outre 
qu'on  mit  des  bornes  à  l'autorité ,  pour 
qu'on  n'en  abufât  plus ,  la  fimplicité 
devint  fpécialement  la  vertu  des  Su- 
périeures; on  les  reconnut  à  l'exemple, 
&  non  à  des  diftinétions  dont  l'orgueil 
ne  tire  que  trop  fouvent  avantage. 

Madame  de  Maintenon  crut  devoir 
juftifier  fa  conduite  à  cet  égard,  en  ve- 
nant elle-même  à  Saint-Cyr  expofer 
les  motifs  qui  éloignoient  Madame  de 
Brinon.  Après  avoir  publiquement 
rendu  juftice  à  fes  vertus ,  elle  dit  que 
par  Ton  air  de  grandeur  &  tle  domi- 
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nation  elle  auroit  infenfiblement  déna- 
turé les  conftitutions ,  dont  la  bafe  eft 
la  fimplicité;  qu'elle  mettoit  à  fa  place 
Madame  de  Loubert ,  recommandable 
.   par  fa  prudence  &  par  fa  douceur. 

Les  plans  d'éducation  fe  perfedion- 
noient  de  plus  en  plus;  &  l'Inflitutrice 
eut  la  confolation  de  voir  fous  le  joug 
du  cloître  &  fous  celui  du  mariage ,  les 
plus  excellens  fujets.  Plufieurs  firent 
les  meilleurs  établiiïemens  ;  &  ce  fut 
moins  le  crédit  de  Madame  de  Main- 
tenon  ,  que  la  manière  dont  on  les  ayoit 
élevés ,  qui  leur  valut  ce  précieux 
avantage. 

On  peut  dire  que  le  fiecle  de  Louis 
XIV 1  fi  fécond  en  merveilles ,  fut  celui 
des  plus  fages  établiflemens.  Outre 
l'Hôtel  des  Invalides,  dont  nous  avons 
parlé ,  &  qui  fut  moins  un  afile  pour 
fecourir  les  Militaires  hors  d'état  de 
fervir,  que  pour  leur  infpirer  de  la 
piété  ,  comme  le  porte  la  fondation  ; 
Ton  avoit  vu  St.  Vincent  de  Paul  créer 

iHj 
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dans  la  Capitale  trente-cinq  Maifons  de 
charité  ,  &  donner  toute  la  France 
pour  cloître  à  quatre  mille  fœurs.,  pro- 
digues de  leurs  foins,  de  leurs  talens* 
de  leurs  jours  en  faveur  des  malades  & 
des»  indigens.  x 

Les  Dames  Le  Gras,  de  Miramionf 
animées  du  même  zèle ,  s'étoient  diflin* 
guées  par  les  plus  fages  inftkutions , 
quand  Madame  de  Maintenon  couronna 
l'œuvre  en  fondant  Saint-Cyr.  Perfonne 
avant  elle  n'avoit  projeté  un  fi  utile 
établifTement  ;  il  ne  falloit  pas  moins  ' 
que  fon  intelligence  &  fa  piété  pour 
exécuter  un  aufïï  vafte  deflein.  JTous 
les  pauvres  Gentilshommes  deviennent 
fa  famille  par  le  foin  qu'elle  prend  de 
les  arracher   à  l'indigence    ainfî  qu'à 
l'obfcurité.  Elle  defeend  en  efprit  dans 
des   maifons  ifolées,  ouvertes  à  l'in- 
tempérie des  faifons ,  pour  faire  revi- 
vre des  titres  que  le  temps  &  la  mifere 
fembloient  avoir  anéantis  ;  &  l'on  voit 
arriver  des  extrémités  du  Royaume  de 
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jeunes  perfonnes  qui  ,  fans  un  pareil 
/ecours,  auroient  pafle  leur  trille  vie 
dans  la  fein  de  l'oubli  &  de  la  rufli- 
cité. 

Ce  qui  faifoh  dire  à  Boileau  ,  que 
«  {i  quelque  Gentilhomme  ofoit  être 
»  le  détraâeur  de  Madame  de  Main- 
»  tenon  9  il  mériteroitd'être  rayé  des 
»  archives  dé  la  Noblèffe  ,  comme 
»  s'étant  rendu  coupable  de  la  plus 
»  noire  ingratitude  ».  Il  n'y  a  point 
de  famille  noble  dans  le  Royaume, 
qui ,  par  foi-même  ou  par  des  alliances , 
n'ait  retiré  quelque  avantage  de  la  fon* 
dation  de  Saint-Cyr. 


\*4 
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CHAPITRE    XXV. 

Le  Roi  porte  lui-même  à  Saint-Cyr  la 
Bulle  £  union  de  la  menfe  abbatiale  dt 
Saint-Denis. 

Vje  fat  fans  doute  un  fpeâacle  bien 
confolant pour  la  Maifon  de  St.  Louis, 
connue  fous  le  nom  de  Saint-Cyr ,  d'y 
voir  arriver  le  Roi  lui-même  avec  un 
cortège  qui  annonçoit  moins  le  fafte , 
que  la  bienfaifance  &  la  piété  ;  il  y 
parut,  plein  de  cette  bonté  paternelle 
qui  ne  faifoit  qu'ajouter  à  fa  grandeur, 
en  rendant  gloire  à  Dieu  d'un  établit- 
fement  qui  manquoit  à  la  Nation ,  & 
qui  donnoit  le  plus .  grand  luftre  à  la 
pauvre  NobiefTe. 

Il  parla  lui-même  avec  tant  de 
jufteffe  d'efprit ,  &  d'une  manière  fi 
frappante  >  que  Madame  de  Mainte- 
non  dit  avec  l'enthoufiafme  du  zèle  : 
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«  Il  eft  impolfible   que    les  Dames 
»  de  ce  lieu  ne  foient  pas  d'excel- 
»  lentes  Religieufes,  après  avoir  eu 
»  pour  Prédicateur  un  grand  Roi». 
Il  ajouta ,  «  qu'il  n'étoit  point  fur- 
»  pris  de  voir  les  vertus  les  plus  émi- 
»  nentes  chez  des  Dames  confacrées 
»  à  Dieu ,  mais  qu'il  les  admiroit  dans 
»  les  enfans  dont  eJles  vouloient  bien 
»  prendre  foin  ;  que  malgré  la  dé- 
#  penfe  des  édifices,  il  la  feroît  encore 
»  du  meilleur  de  fon  cœur ,  fi  la  chofe 
»   étoit  néceflaire  j   &  qu'il  feroit  au 
»  comble  de  fes  défîrs ,  s'il  pouvoit 
»  donner  à  Dieu  autant  d'âmes  qu'il 
»  lui  en  avoit  ravi  par  de  mauvais 
»  exemples  »« 

D'après  cette  augùfie  vifïte,  la  Mai*- 
fon  de  Saint  -  Louis  fe  crut ,  avec 
raifon  ,  appuyée  fur  des  fondement 
inébranlables,  puifque  Ja  pierre  angu- 
gulaire  étoit  Louis  XIV  lui-  même  » 
dont  la  grandeur  fixa  pour  toujours 
les  volontés»  La  nouvelle  en  retentk 

Iv 
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dans  toute  l'Europe  ;  &  ce  fut  chex 
tous  les  Peuples  un  nouveau  fujet 
d'admiration  pour  un  Roi  fi  bienfai- 
fant ,  &  pour  celle  qui  travailloit  d 
efficacement  à  là  gloire. 

Cela  n'empêcha  pas  la  fatire  de 
donner  les  plus  noires  couleurs  à  fes 
vertus.  L'établiffement  de  Saint- Cyr 
tenoittrop  à  la  religion,  pour  quePInf- 
titutrice  ne  fut  pas  calomniée  par  les. 
perfonnes  qui  détellent  les  œuvres  de 
piété.  Les  unes,  difoient  que  ne  pou- 
vant être  Reine ,  elle  cherchoit  un  afîle 
eu  pouvoir  régner  ;  les  autres,  qu'elle 
vouloir  fe  donner  la  réputation  d'une 
Sainte  ,  pour  en  impofer  au  Public  j 
Se  ces  abfurdités  s'accréditoient  chez 
cette  claffe  d'hommes  qui  ont  un  gpût 
décidé  pour  la  calomnie ,.tandis  qu'elle 
fe  contentoit  de  répondre  :  «  Ou- 
»  blïons  la  terre  quand  nous  travail- 
*>  fous  pour  le  Ciel  ^&laiflbns  parler»- 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Les  Dames  de  Saint-Louis  ,  dites  de 
Saint-Cyr9font  des  vœux folennels^ 


o. 


*N  a  fouvent  agité  s'il  ^étoit  plu* 
expédient  de  faire  des  voeux  folen- 
nels  ou  des  vœux  fimples  :  &  l*bn  a  fa- 
gement  obfervé  que  les  temps  ,  le* 
lois,  les  circonftances  dévoient  en  de-* 
cider. 

Madame  de  Maintenoti  ne  voulant 
gêner  ni  les  confeiences  ni  la  liberté  j. 
mais  délirant  que  la  Maifon  de  Saint- 
Gyr  ne  fe  vît  pas  continuellement  ex*- 
pofée  à  perdreies  meilleurs  fujet9 ,  pro-* 
pofa  fes  indécifions  à  MM*.  Defmarais , 
Fénelon ,  Tiberge ,  Brifacier ,  avec  ceucr 
foumifiïon  qui  Thonoroit  mille  fois' 
plus*  que  tout  le  crédk  dont  elle  jouiP 
fbitr. 

Ils  opinèrent  unanimement  pour  £b? 
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vœux  folennels  :  il  y  eut  fans  doute  des 
murmures,  des  réclamations,,  des  diffi- 
cultés ;  on  ne  fak^jamais  le  bien  fans 
quelque  réfîûance  ;.  mais  Madame  de 
Maintenon  fut  tout  applanir  par  fa  fa- 
geffe ,  en  perfuadant  le  Roi  lui-même* 
qui  fembloit  s'effaroucher  au  nom  de 
Monaftere.  ^ 

Elle  reçut  à  ce  fujet  le  Bref  le  plus 
honorable,  &  le  Public  Tauroit  ignoré  P 
£  le  Nonce  ne  l'eût  divulgué» 

L'on  dit  avec  raifon  que  cette  pièce 
valoit  un  contrat  de  mariage;:  jamais 
un  Pape  n'eût  adrefle  un  pareil  témoi- 
gnage à  la  Maîtrefle  d'un  Roi 

II  commence  par  ces  mots  r 

«  À  notre  très-chere  fille  eit  Jéfus- 
»  Chrift ,  &  noble  femme  Madame  de 
y>  Maintenon.  Vos  vertus  infignes  & 
»  vos  recommandables  prérogatives 
»  nous  font  fi  connues ,  qu'elles  nous 
»  engagent  à  vous  donner  des  marques 
»  toutes  particulières  de  notreaffeftioix 
»  paterneliewrr*  Nous  vous  prions,  de 
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w  vouloir  bien  accorder  toute i'aflîftance 
»  &toutelaproteâionpo(fibleàcequi 
»  concerne  la  religion,  dansune Cour 
»  où  les  belles  qualités  que  vous  pof» 
»  fédez  vous  ont  acquis  avec  juftice  une 
»  faveur  approuvée  de  tout  le  monde  » 
»  &c.» 

Chaque  mot  mérite  d'être  ici  pefe 
comme  le  plus  grand  témoignage  rendu 
à  la  vertu  de  Madame  de  Main  tenon,  & 
comme  un  aâe  folennel  qui  ferme  pour 
jamais  la  bouche  à  fes  détraâeurs. 

Après  quelques  incertitudes  ,  les 
Dames  Religieufes  fe  décidèrent  pour 
la  Règle  deSaint-Àuguftin,  qui,  n'étant 
ni  trop  aullere ni  trop  mitigée,  fatisfait 
tout  à  la  fois  aux  obligations  qu'on  doit 
à  Dieu  ,  &  aux  foins  qu'il  faut  donner 
à  l'éducation  de  la  jeuneffe.  Il  fut  réglé 
qu'il  n'y  auroit  d'autre  Office  que  celui 
de  la  Sainte  Vierge. 

Madame  Louberr,  Supérieure ,  rentra 
la  première  dans  les  exercices  du  no- 
viciatj  &  comme  £1  paroiiïbu  dur  de 


2o6  Vie  de  Madame 
fè  lever  à  cinq  heures.,  l'Inftitutrice 
venoit  elle-même  par  intervalle  ,•  au 
moment  qu'on  alloit  à  l'oraifon  ,  afin 
d'encourager  par  fon  exemple.  On 
prit  des  Religieufes  de  la  Vifitation 
de  Chaillot,,  quï  ,  animées  de  Pefprit 
de  Saint  François  de  Sales- , .  pour- 
voient mieux  que  perfoiane  diriger  des 
Novices  &  lesconduire  par  la  douceur^ 
Madame  Priolo ,  qui  jouiflbit  alors 
d'une  grande  réputation  de  piété,. fut,, 
pour  ainfî  dire  >  enlevée:  par  Madame 
de  Mainteaem  Elle  Tinftalla4  dans 
Saint -Cyr,  où,  quelques  jours  après  t 
le  Roi  lui  -  même  vint  la  vifiter.. 
«  Tout  ce  que  je  demande*  aux  Nq- 
*  vices ,  lui  dit  ce  grand  Prince  ycseffr 
»  qu'elles  fui  vent  vos  exemples».  Et 
Iorfque  Madame  de  Maintenon  lui  pré- 
Jfenta  un  papier  y  pour  qu'il  voulût  bien 
écrire  fes  intentions  de  fà  propre  main  t 
il  traça  ces-  mots  :  «  Choix  de  bons 
ftijetsrf  fidélité  aux  réglemens  v- 
Çete  difou  tout  y  &  c'était  Louis  XXVf 
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lui-même  »  qui  f  du  fein  de  fa  gran- 
deur, entroit  dans  tous  les  détails  d'un 
établiflement  dont  l'utilité  tient  à.  la 
Monarchie.  H  feroit  plus  connu  des 
Etrangers ,  s'il  embeJJiflbit  la  Capitale  5 
mai»  outre  que  l'éloignémerit  des  villes 
étoit  conforme*  aux  vues  de  fon  infli- 
tution^  fa  folitude  le  rend  encore  plus 
rclpeâablei.    , 

Après  l?émiffibtt  des  vœux  folennels  r 
qui  fefît  à  la  fin  du  noviciat,  Madame  de 
Fontaine  fût  élue.  Supérieure  ;  &  Ma- 
dame de  Loubert  obtint  de  refter  dans, 
la  Maifon^.fans  y  faire  des  vœux.  Le. 
Roi  l'honora  defavifïte,  &  les  Dames* 
de  Chaillot  de  fes  éloges.  On  donna* 
la  relation  de  cet  événements  &  voilà 
ce  qji'on  y  ILLr. 

«  Le  Monarque  entra  dans  la  falle 
»  de  Communauté  avec  Madame  de 
»  Maintenon  ;  Se  après  avoir  fait  a£ 
»  feoir  les  Dames ,  remercié  Madame. 
1»  Priolo  de  fa  docilité  „  il  dk  à  Madame 
»  de  Fontaine  ;.  Je  juge  de  votre  favoit 
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»  par  le  choix  qu'en  ont  fait  M.  l'Eve- 
»  que  de  Chartres  &  Madame  de  Main- 
p  tenon  j  ce  font  de  bons  connoiffeurs 
»  en  mérites  je  ne  doute  point  que 
»  vous  ne  remplifliez  leurs  efpérancest 
»  &  vous  feurez  ,  Madame  X  allier  la 
»  fermeté  à  foutenir  ce  qu'on  vient 
»  d'établir,  à  une  grande  douceur f  né- 
»  ceflaire  dans  toutes  les  mftkutiqns. 
»  Les  Damés  montreront  par  leur  do- 
»  cilité  qu'elles  fe  font  librement  vouées 
»  à  Dieu  %  &  l'intérieur  répondra  à  cet 
»  extérieur  que  j'admire.  Dans  tout  état 
»  il  faut  afpirer  à  la  perfeâion  ;  vous 
»  la  trouverez ,  Mefdames,  dans  lafidé- 
»  lité  à  remplir  vos  obligations  »^ 

Enfuite  il  parla  du  defîeîn  qu'il  avoit 
de  fixer  les  Dames  de  chœur  au  lîom- 
bre  de  trente-fix.  «Mais  je  comprends r 
»  ajouta-t-il  y  qu'il  en  faut  davantage 
»  pour  une  aufli  grande  Maifon»  Il  vaut 
h  mieux  que  les  Dames  fe  fervent  elles-. 
»  mêmes  que  d'être  fer  vies-L'obéiflance 
*  fied  mieux  à  une  Retigieufe  que  le 
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»  commandement.  En  faifant  ce  qu'au- 
»  roient  fait  les  Converfes,  vous  pra- 
»  tiquerez  une  vertu  de  plus.  Il  s'agit 
»  de  remplir  judicieufement  ces  plans 
»  de  nouvelle  création  ;  choififlez  fans 
»  égards  j  fans  complaifances  :  fi  l'on 
*>  veut  faire  le  bien  général ,  il  ne  faut 
»  pas  penfer  à  foi. 

»  Vous  avez  réglé  tout  fi  fagement, 
»  dit-il  à  Madame  Priolo ,  que  tout  le 
»  monde  eft  enchanté  de  vous ,  &  que 
*>  chacun  eft  tout  Priolo.  On  m'a  parlé 
»  de  votre  père*  comme  d'un  homme 
»  d'efprit,  Se  de  fon  Hiftoire  en  latin  , 
»  que  je  n'entends  pas  ;  car  vous  favei  , 
»  dit-il  à  Madame  de  Beauvais ,  qu'on 
»  a  fort  négligé  mon  enfance ,  Se  que 
»  j'ai  reçu  une  moins  bonne  éducation 
»  que  celle  que  j'établis  à  Saint-Cyr  »• 

On  ne  pouvoir  mieux  louer  cette 
refpedable  Maifon,  Se  le  Panégyrifle 
ne  pouvoit  être  plus  illuftre. 

«  J'efpere ,  ajouta-t-il ,  que  les  Dames 
»  de  Chaillot  aideront  toujours  celles 
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CH  APITRE    XXVIL 

Des  moyens  employés  à  Saint-Cyr  pour 
y  former  le  cœur  &  Vejprit. 

X  11  y  a  une  grande  diftance  de  l'un  à 
l'autre,  difoit  l'immortel  Maffillon,  & 
le  grand  art  confifte  à  les  rapprocher;  (a 
religion  n'étant  jamais  mieux  obfervée 
&  la  fociété  mieux  fervie  que  par 
l'heureux  accord  des  fentimens  &  des 
penfées.  Alors  on  croit  &  l'on  pratique; 
on  adore  Dieu ,  &  l'on  aime  le  pro* 
chain. 

Toute  inftitution,  d'après  cette  vé- 
rité, doit  également  intéreffer  l'efprit 
&  le  cœur  :  &  telle  eft  celle  de  Saint- 
Cyr  ;  on  y  connoît  fes  devoirs ,  &  l'on 
fait  les  aimer. 

Par-là  cette  précieufe  Ecole  jouit  de 
Fineftimable  bonheur  d'avoir  des  Maî- 
trefles  qui  enfeignent  avec  zèle  ,  qui 
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commandent  avec  douceur  >  qui  punit 
fent  avec  charité  ;  jamais  Phumeur  n'y 
domine  ;  &  toujours  l'honneur  de  faire 
fon  devoir  y  tient  lieu  de  récompenfe. 
Ainfi ,  l'amour  de  l'ordre ,  &  non  la 
crainte,  y  maintient  la  régularité.  Il 
falloit  tempérer  i'auftérité  de  l'éduca- 
tion en  faveur  d'un  fexe  délicat,  dont  ? 
la  complexion  moins  robufte  exige 
plus  d'égards. 

Les  leçons  qu'on  y  donne  font  di- 
verfîfiées  félon  la  tournure  des  génies  % 
&  Its  ledures,  comme  les  difcoursf 
n'ont  d'autre  objet  que  d'élever  l'âme 
&  d'abbattre  l'orgueil. 

Toute  pratique  fuperflitieufe  en  eft 
interdite,  toute  fingularité  bannie;  & 
l'on  a  fi  bien  feifî  l'utile  &  le  vrai,  que 
les  exercices  amufent ,  &  que  les  récréa- 
tions mêmes  inftruifent  :  on  ne  com- 
mande point ,  on  fait  faire  ;  &  l'obéi£ 
fance  eft  auffi  prompte  qu'agréable. 

Le  feul  exemple  de  llnftitutrice  opé- 
roit  ces  merveilles^  Quittant  la  Cour, 
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comme  fi  elle  ne  l'eût  jamais  connuéf 
répandant  de  toutes  parts  des  encoura- 
gemens ,  montrant  une  âme  remplie  de 
Dieu ,  defcendant  aux  plus  petites  fonc- 
tions; ellen'étoit  jamais  plus  contente 
que  lorfqu'elle  venoit  dans  fa  maifon 
chérie  refpirer  l'air  de  la  candeur  &  de 
la  {implicite,  «  Mon  âme  eft  ici  tout  ce 
»  qu'elle  doit  être,  difoit-elle  auxDa- 
».mes  de  Saint-Louis;  &  à  Verfailles 
»  je  ne  fais  ce  que  je  fuis». 

On  la  voyoit  s'arracher  au»  feftins» 
&  fe  rendre  à  Saint-Cyr  pour  infpirer 
le  goût  du  travail ,  dont  elle  fît  une 
loi  :  chofe  qui  lui  fut  d'autant  plus  fa* 
cile  ,  que  l'ouvrage  des.  mains  faifoit 
fouvent  fon  occupation  ;  &  c'étoit  pres- 
que une  Reine,  dont  l'Europe  prenoit 
les  confeils ,  qui  s'aflujettiffoit  à  de  pa- 
reils exercices. 

Jaloufe  de  rendre  cette  célèbre  Mai- 
fon l'école  dg$  vertus  chrétiennes  & 
fociales ,  elle  voyoit  diaque  jour  prof- 
p.érer  fes  inûrudions  &  fes  exemples» 
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Une  Princeffe  Allemande,  l'alliée  de 
JVladame  la  Dauphine ,  amena  fes  deux 
filles  en  France  pour  y  voir  Madame 
de  Maintenon  ;  Se  la  cadette  fe  fit  Re- 
ligieufe  à  Saint-Cyr  :  c'eft  le  féjour , 
difoit-elle ,  de  la  paix  &  de  la  cordia^ 
lité. 

Mais  il  faut  entendre  l'Inftitutrice 
elle-même  faire  le  récit  des  pratiques 
qu'on  y  Qfcferve  pour  conduire  la 
jeuneffe  ,  &  pour  lui  donner  une 
confiftance  durable.  «  Nous  nous 
»  Tommes  apperçu  ,  dit-elle  dans  une 
»  de  fes  Lettres ,  du  bon  effet  de  la 
»  fubordinatjon  9  Se  que  les  exem- 
»  pies  de  foumiflion  &  d'humilité  font 
»  encore  plus  forts  que  les  difeours  ». 
C'eft  ce  qui  9.  établi  ce  bon  efprit  à 
Saint-Cyr,  qui  fait  qu'une  fille  de  douze 
ans  répond  au  Çatéchifme  à  une  qui 
n'en  a  que  fept,  comme  elle  feroit  à 
fa  Supérieure  ,  &  qu'elles  apprennent 
toutes  les  unes  des  autres  ce  qu'elles 
lavent  ;  car  en  tout  on  infpitg  la  rajfon  4 
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en   leur  montrant  la  petiteffe  qu'il  y 
auroit  à  ne  vouloir  pas  profiter  de  ce 
qu'une  autre  fait ,  parce  qu'on  a  quel- 
ques années  de  plus. 

On  leur  donne  toujours  les  chofes 
pour  ce  qu'elles  font,  la  piété  au  deffus 
de  tout ,  la  raifon  enfuite ,  les  talenspour 
ce  qu'ils  valent.  On  ne  récompenfepoint 
celles  qui  en  ont;  on  n'eftime  que 
la  vertu  &  la  fageffe.  En  les  louant 
d'avoir  bien  récité  des  vers ,  ou  d'avoir 
chanté  avec  goût ,  on  leur  dit  que  les 
Aârices  de  l'Opéra  s'en  acquittent 
encore  mieux.  On  aime  autant  celles 
qui  n'ont  aucune  de  ces  qualités  exté- 
rieures; &  les  fages  ont  les  diftinâions. 

Mais  une  des  chofes  qui  contribuent 
le  plus  à  perpétuer  la  bonne  éducation 
de  Saint-Cyr ,  c'eft  que  toutes  les  char* 
ges  font  ordinairement  bien  remplies; 
&  que  les  Dames  qui  commandent,  font 
toujours  prêtes  à  obéir.  Comme  on  n'y 
donne  les  places  qu'à  la  liberté  des  fuf- 
frages,  la  Maifon  a  toujours  l'avantage 

ineflimable 
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ïneftimable  d'être  bien  gouvernée-  Les 
-qualités  d'une  feule  pcrfonne  font  les 
qualités  de  toutes  ,  par  l'heureufe  har- 
monie qui  lie  les  cœurs  &  les  efprits* 
La  vertu  ne  fe  trouvant  que  dâi!» 
un  jufte  milieu ,  Ton  a  tellement  faifi 
Pefprit  de  modération ,  que  les  Demoi- 
felles  font  laborieufes  ,  fans  être  fur- 
chargées  de  travail;  qu'on  les  occupe  » 
fans  en  faire  des  ouvrières  ;  qu'on  les 
'  rend  économes ,  fans  les  rendre  inté- 
reflees  ;  qu'on  les  forme  pour  le  monde  y 
en  leur  infpiram  de  l'éloignement  pou^ 
fes  maximes;  qu'on  leur  donne  de  la 
dignité ,  en  étouffant  l'orgueil. 

C'eft  à  la  grande  étude  que  Madame 
de  Maintenon  avoit  faite  du  cœur  hu- 
main j  qu'on«doit  attribuer  cette  manière 
adroite  de  former  la  jeunefle.  II  y  a 
un  art  infini  dans  l'éducation  de  Saint* 
Cyr ,  &  tout  y  paroît  fimplc  ;  e'efl  le 
caraftere  de  la  perfedion ,  que  l'ufage 
de  la  Cour  ne  pouvoit  qu'ennoblir  les 
ibntimens  &  les  idées  ;  &  qu'il  falloit 
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cet    avantage   pour   commencer  une 

pareille  fondation* 

Lïnftitutrice,  pénétrée  de  ces  maxw 
mes ,  favoit  entrer  dans  les  moindres 
détail*  y  fanS  donner  dans  des  minuties  ; 
ce  qui  manque  à  plufieurs  établi  flemens, 
où  Ton  n'a  que  trop  fouvent  confondu 
Pefprit  avec  la  lettre ,  en  prenant  de  pes- 
âtes pratiques  pour  de  grandes  vertus. * 

Une  autre  attention ,  fut  de  beancoup 
recommander  cette  condefcendance 
qu'on  doit  à  la  jeuneffe  ,  en  fâchant 
oublier  l'âge ,  le  rang ,  l'autorité ,  pour 
fe  mettre  fouvent  au  niveau  des  éle- 
vés ,  &  pour  ne  pas  les  irriter  par  un 
air  de  domination. 

Elle  voulut  en  conféquence  qu'on 
s'appliquât  à  diftinguer  les  fautes  que 
la  jeuneffe  peut  commettre ,  pour  ne  pas 
les  punir  également.  Elle  penfa  que 
toutes  celles  qui  font  involontaires  fot 
licitem  elles-mêmes  leur  pardon;  &que 
c'eft  une  févérité  condamnable  de  hfy 
point  avoir  égard, 
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Une  Maîtrefle  auftere  étant  venue  lui 
■dire ,  au  fortir  de  l'églife,  qu'il  falloît 
mettre  toutes  les  Demoifelles  en  pénî* 
tence,  parce  qu'elles  avoient  ri  pen- 
dant la  meiTe  d'un  Prêtre  Polonois 
qui  prononçait  fingulierement  le  latin* 
*lle  Tépondit  :  «  Et  vous  aurez  foin  de 
»  ne  pas  m'excepter  ;  car  j'ai  ri  plus  que 
v  perfonne  ». 

Les  enfans  fe  condamnent  eux-mêmes* 
quand  ils  voient  que  c'eft  la  raifon  &: 
non  l'humeur  qui  châtie.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  de  Maifon  d'éducation  o* 
l'on  punifle  moins  qu'à  Saint  -  Cyr  ; 
on  compte  plus  fur  les  bons  exemples 
que  fur  les  leçons;  &  la  honte  qu'on 
attache  aux  punitions  ell  la  plus  grande 
peine.  Mais  ce  n'eft  qu^en  élevant 
Pâme  de  bonne  heure,  qu'on  arrives* 
cette  perfedion. 

Toute  autre  que  Madame  de  Main* 
tenon  eût  appréhendé  que  de  fréquentes 
abfences  n'euffent  refroidi  Louis  XIV] 
à  fon  égard;  qu!en  le  perdant  fouvent 
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de  vue ,  elle  ne  perdît  fa  confiance  ;  mais 
plus  occupée  de  plaire  à  Dieu  qu'aux 
Princes  de  la  terre ,  elle  fe  livroit  tout 
entière  à  fon  devoir. 

On  a  peine  à  croire  combien  les 
voyages  de  Fontainebleau  la  contra*- 
rioient ,  en  l'éloignant  d'une  Maifon 
quelle  regardoit  comme  fa  famille, 
«  Quand  me  verrai-je ,  écrivoit-elle  à 
»  la  Supérieure ,  au  milieu  de  mes 
»  chères  filles ,  où  je  me  fens  mille  fois 
»  plus  à  Faife  qu'au  banquet  royal». 
**  Jaloufe  d'entretenir  l'émulation  & 
d'encourager  un  fexe  naturellement 
timide  %9  elle  crut  pouvoir  faire  jouer 
quelques  Tragédies  faintes.  On  réci.- 
toit  d'excellens  entretiens  qu'elle  com- 
pofa  en  forme  de  dialogues  ,  Se  dont 
des  •  êtres  moraux  ,  tels  que  la  Vertu , 
l'Efprit,  &  la  ^Laifon  font  les  Interlo* 
euteurs. 

Racine  fut  prié  de  contribuer  à 
l'éducation  d'une  Maifon  qu'il  révér 
jçpit  colonie  Tafile  de  la  piété.  I*es  priât 


ttpes  de  religion  dont  il  avoit  été 
nourri  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  le 
mettaient  en  état  de  travailler  d'après 
l'Écriture  Sainte.'  Il  en  eonnoifîbit  par- 
faitement les  beautés,  &  l'on  en  vit  la 
preuve  dans  la  Tragédie  d'Efther,  oùt 
fous  de  fines  allégories ,  il  défigne  Louis 
XIV  &  Madame  de  Maintenon.  Sa  pièce 
-eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoit 
attendre  ;  &  s'il  lui  manque  un  certain 
intérêt ,  le  public  en  fut  amplement 
dédommagé  par  les  vers  fentencieux 
&  parles  grandes  images  de  la  Divinité 
qu'elle  renferme.* 

Des  Prélats  &  des  Religieux  mêmes 
ne  fe  faifoient  point  fcrupule  de  pa- 
roître  à  ces  fpeâacles  ;  mais  M,  Hébert* 
Curé  de  Verfailles  y  requis  un  jour  pac 
Madame  de  Maintenon  d'y  affilier  -,  s'en 
défendit  avec  connoiflance  de  caufe* 
Il  lui  expofa  que  le  Théâtre,  quelque 
chatte  qu'il  pût  être,  avoit  toujours  du 
danger  pour  de  jeunes  Demoifelles  qu£ 
s'attachoient  au  défir  de  plaire  ,  &  qui 
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ne  déclamoient  fûrement  pas  fans  or- 
gueil.  Il  ajouta,  que  des  Courtifaîis 
l'avoient   aiTuré  qu'ils  en  étoient  plus 
frappés  que  des  Comédiennes  mêmes- 

On  préfume  facilement  que  ces 
raifons  lui  firent  impreffion>  mais  elle 
ne  put  fe  difpenfer-  de  laifler  jouer 
Athalie  ,  qu'elle  avoit  elle  -  même  de- 
mandée ,  &  que  le  Roi  défîroit  avec 
le  plus  vif  empreffement. 

M.  de  Fénelon  eut  beau  prier  M»  Def- 
marais ,  Évêque  de  Chartres ,  d'y  afïif* 
ter;  l'auftere  Prélat  fut  inflexible;  & 
tandis  que  les  Demoifelles  repréfen- 
terent  Athalie  ,  il  fit  une  Conférence 
aux  Dames  Religieufes ,  fur  i*eloigne- 
jnent  qu'on  doit  avoir  pour  les  plaifirs; 

La  malignité,  toujours  ardente  à  dé- 
crier les  meilleurs  Ouvrages  ,  donna 
tous  les  mauvais  fens  fà  la  Pièce  de 
Racine;  &  cette  Tragédie,  le  chef- 
d'œuvre  du  Théâtre  François^  ne  parut 
imprimée  que  pour  efluyer  les  plus 
ameres  critiques,  Madar&e  de  Mail**- 
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fênôn  foutint  toujours  que  Racine 
ji'avoit  rien  fait  de  plus  beau  ;  & 
l'on  peut  juger  de  fon  goût  par  fou 
opinion  qui  a  prévalu* 

On  profita  des  réflexions  du  Curé  de 
Verfailles ,  &  l'on  ne  joua  plus  dePieces 
<én  préfence  des  étrangers. 

Racine  termina  fa  carrière  quelqtie* 
années  après,  laiffant  un  vide  que  tout 
le  génie  du  fiecle  préfent  n'a  point 
encore  rempli.  Cetoit  un  Ecrivain  dont 
la  Poéfie  s'empara  ,  pour  ainfi  dire  * 
dès  le  berceau  ,*  &  qui  ,  malgré  la 
difficulté  des  rimes,  ne  donna  jamais 
d'entraves  à  ks  penfées  :  Je  cœur  fut 
fe  grand  livre  qu'il  étudia;  8c  ce  fut 
en  feuilletant  fes  replis ,  qu'il  compofa 
ces  Tragédies  tendres  &  fublimes ,  où, 
félon  le  témoignage  de  Voltaire ,  il  n'y 
a  pas  un  vers  foible. 

Ses  rares  qualités  ne  le  rendirent 
pas  moins  précieux  à  la  Nation  que 
fes  Ecrits  ;  &  Jorfque  la  Cour  &  la  Ville 
le  pleurèrent ,  ce  n'étoit  pas  feulement 
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lePoëte  qu'on  regrettoit,  mais  l'homme 
le  plus  aimable  &    le  plus  vertueux. 

On  attribua  fa  mort  au  vif  chagrin 
que  lui  caufa  la  colère  du  Roi ,  qui 
ne  voulut  plus  le  voir,  à  raifon  d'un 
Mémoire  où  l'on  faifoit  connoître  les 
malheurs  de  l'Etat.  Cet  écrit,  où  Ra- 
cine expofoit  toute  la  fenfibilité  de  fa 
belle  âme  en  faveur  de  l'humanité, 
prouve  qu'il  ne  jouoit  pas  le  fen- 
timent  dans  fes  Tragédies,  &  "que 
c'étoit  réellement  l'expreffion  de  fon 
cœur. 

Il  eft  fâcheux  que  ce  petit  Ouvrage 
ne  foit  pas  parvenu  jufqu'à  nous  ^  la 
plume  qui  l'avoit  tracé ,  fembloit  avoir 
été  trempée  dans  les  larmes  mêmes 
des  malheureux  ,  dont  elle  décrivait 
les  maux* 
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CHAPITRE    XXX. 

î)e  la  dévotion  de  Madame  de  Maintenons 

Vjûmme  il  étoit  impoflîble  d'attaquer 
fes  mœurs,  fans  exciter  l'indignation 
des  gens  honnêtes ,  on  fe  fit  un  jeu  de 
calomnier  fa  piété.  II.  n'y  avoit,  difoit- 
on  que  de  Phypocrifie  dans  fon  main- 
tien, que  de  la  fuperftuion  dans  fa 
croyance  ;  &  lorfque  fes  aâions  n'ofr 
froient  rien  que  d'exemplaire  ,onvou- 
loit  que  fes  intentions  fuffent  vicieufes. 
Accufations  d'autant  plus  ridicules, 
que  fa  dévotion  commença  dès  fa  tendre 
jeuneffe.  Madame  de  Maintenon  ne  dif 
fere  point  de  Madame  Scarroniur  l'artir 
cle  de  la  piété.  C'eftla  même  conduite , 
ce  font  les  mêmes  principes  ;  elle  arrive  à 
la  Cour  aufli  vertueufe  qu'elle  le  fut 
toujours;  &  rien  de  plus  abfurde  que 
-  de  lui  fuppofer  la  manie  d'avoir  voûta 
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jouer  un  rôle  :  on  ne  fe  contraint  point, 
pendant  plus  de  foixante  ans;  &  l*oil 
auroit  indubitablement  trouvé  dans 
aine  fî  longue  durée  quelque  moment 
capable  de  la  trahir. 

Sa  dévotion  d'ailleurs  ne  reflemble 
en  rien  à  la  bigoterie;  les'  meilleurs 
Livres  font  entre  fes  mains ,  les  Ecclé— 
fiaftiques  les  plus  éclairés  deviennent 
fes  panégyriftes  ;  &  Paul  Defmarais  r 
Évêque  de  Chartres  ,-  Prélat  aufp  juite 
qu'auHere,  qui  n'avoit  point  voulu  fe 
charger  de  fa  confcience,  dans  la  crainte 
de  rencontrer  une  faufle  prude,  trouve 
une  femme  fimple,  docile,  remplie  de 
l'efprit  de  Dieu ,  &  en  fait  le  plus  grand 
éloge. 

Nous  ajouterons  que  ce  n'èff  que 
tPaprès  fa  manière  de  penfer  que  Louis 
XIV  déclara  publiquement ,  «  qu'il  dé- 
»  firoît  de  toute  fon  âme  qu*on  fatisfît 
»  exaâemerçt  à  tous  les  devoirs  de  reli- 
»  gion;  mais  qu'on  fe  donnât  bien  garde 
D;  de  s'en  acquitter  par  aucun  refpëét 
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»  îhjmain».  La  fauffe  dévotion  tient  un 
autre  langage. 

La  Cour  ne  pouvoit  devenir  hypo- 
crite ,  en  la  prenant  pour  fon  mo- 
dèle. Les  minuties  ,  dont  la  faufle 
piété  s'entoure,  lui  furent  abfolument 
étrangères.  Perfonne  ne  vitmieux  qu'elle 
la  religion  en  grand ,  &  perfonne  n'eut 
plus  de  charité  pour  le  prochain. 

C'eft  fur-tout  à  fes  oeuvres  qu'il  faut 
s'attacher,  pour  apprécier  fa  dévotion» 
Réconcilier  les  Princes  de  Conti  avec 
le  Monarque  ;  modérer ,  autant  qu'il  eft 
poflîble,laperfécution  fufeitée  auxPro- 
teftans  ;  fe  charger  de  la  caufe  de  tous 
les  malheureux  ;  ne  faire  ufage  de  fe* 
revenus  que  pour  les  fecourir  ;  par- 
donner à  ceux  qui  calomnient;  ne  fe 
permettre  jamais  là  plus  légère  médi* 
lance  ;  écarter  les  honneurs;  redouter 
l'orgueil;  donner  gaiement  à  la  fociété 
tout  ce  que  la  bienféance  exige  :  fï« 
ce  n'eft  ici  que  le  mafque  de  la  dévo- 
tion ,  où  trouvera-t-on  la  vraie  piété  $ 
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Tout  ce  qu'on  reproche  aux.  fauffes  déJ 
votes  n'a  point  de  prife  fur  fon  âme;  on 
la  voit  aufli  bonneà  l'égard  de  fes  domef 
tiques ,  qu'humble,  envers  tout  le.  mon- 
de :  point  de  Suiffeàfa  porte,  point  de 
yalet  de  chambre  à  fes  gages  ;  fa  maifon 
cft  l'hôtel  de  lafimplicité;  &lorfqu'on 
l'approche  r  on  la  trouve  occupée  du 
foin  des  pauvres,  ou  du  travail  des 
mains  j.  il  n'y  a  que  l'élévation  de  fes 
fentimens  qui  lui  donnedc  la  dignité. 

Elle  favoit  fur-tout  répandre  la  morale 
tellement  à  propos ,  qu'elle  opéroit  faci-  * 
lement  des  réformes ,  &  qu'on  venoit 
lui  demander  avec  confiance  la  manière 
de  fe  conduire  chrétiennement  f  Aux 
uns  elle  confeilloit  de  bons  Livres;  aux 
autres  elle  donnoit  d'excellens  avis, 
mais  fans  affedation ,  comme  fans  pé- 
danterie ;  fa  bouche  étoit  fon  cœur  , 
difoit  Fénelon ,.  &  fa  franchife  lui  mé- 
•  ritoit  l'eftime  des  perfonnes  même  les 
plus  prévenues. 

Gardant  pour  elle  feule   l'auftéritc 
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He  la  dévotion-,  elle  gagnoit  les  âmes 
à  Dieu  par  la  douceur.  Ses  jours  d'ap- 
parition àSaint-Cyr  fembloient  des  jours 
de  fêtes  f  on  s'ëmpreflbit  de  l'entourer 
comme  une  tendre  mère  qui'  vifite  fes 
enfans.  Elle  devinoit  les  peines  ;•  elle 
çxcufoit  les  fautes  en  faveur  des  bon- 
nes intentions  r  quoique  toujours  amie 
de  la  règle  &  du  devoir. 

Ses  démarches  rép ondoient  à  fes 
motifs  ;  elle  n'en  fit  aucune  qui  ne 
fût  combinée  avec  la  confcience  & 
avec  la  vérité  ;  &  quand  on  lui  re- 
prochoit  d'avoir  abandonné  l'Arche- 
vêque de  Cambrai' &  le  Cardinal  de 
Noailies  dans  les  pofitions  critiques 
où  ils  fé  trouvèrent,  on  ne  faifoit  pas 
attention  qu'elle  fut  maîtrifée  par  les 
circonftances.  «  Elle  peut  beaucoup, 
»  difoit  Racine  ,  mais  elle  ne  peut  pas 
»  tout». 

C'eft  la  réponfe  qu'on  doit  donner 
à  ceux  qui  lui  imputent  les  malheurs 
arrivés  fur  le  déclin  du  règne  de  Louis 
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CHAPITRE   XX XL- 

Ih  [on  autorité:* 

\J utRE  qu'elle  n'abufà  jamais  de  fon 
pouvoir ,  elle  n'eut  que  là  voie  des  re- 
montrances, qui  ne  furent  pas  toujours 
écoutées.  Louis  XIV  étoit  trop  grand 
pour  confier  fon  autorité,  &  Madame 
de  Maintenon  trop  fage  pour  vouloir 
s'en  emparer.. 

A  force  d'entendre  parler  d'affaires, 
elle  les  connut  ;  &  comme  elle  n'étoit 
diftraite  ni  par  les  intrigues  ni  par  les 
frivolités ,  on  ne  pouvoit  mieux  faire 
que  de  la  confulter.  La  fublimité  de 
fa  raifon  la<  mit  toujours  au  deffus  des 
cabales  ;  &  tandis  que  les  Courtifans 
travailloient  dans  l?obfcurité,  elle- ne 
feifoit  rien  qu'au  grand  jour. 

Le  Roi  ,  difoit  l'illuftre  Fléchier  , 
n?acquit  jamais  plus  cfe  connoifiances; 
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utiles  que  dans;  fes  entretiens.  Quand 
il  né  prenoit  pas  fon  avis ,  elle  n'en 
étoit  point  affligée;  &  quand  il  l'éeou- 
toit ,  elle  n'en  tiroit  aucune  vanité* 
L'étude  qu'elle  avoit  faite  de  l'éfprit  de 
kCour  &  dir  caradere  du  Roi,  lui  ap- 
prit à  ne  dominer  que  par  la  patience 
&  par  la  douceur,,  moyen  prefque 
afluré  de  toujours  réuflîr;  #:  lorfque 
les  Miniftres  manquoient  à  leur  devoir, 
fe  raifon  favoit  les  y  rappeler,  &  non 
fon  autorité.  Conduite  toute  différente 
de  celle  des  favorites  ,  &  qui  devoit  la 
rendre  infiniment  préeieufe  à  l'État. 

NOn  peut  juger,  par  ces  traits  corn-» 
bien  elle  étoit  éloignée  de  trafiquer 
les  grâces  de  la  Cour  :  brigandage  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'il  eft  malheu- 
reufement  très-commun.  L'on  ne  crait- 
gnoit  fa  préfence  que  lorfqu'on  avoit 
à  craindre  la  vérité*  Convaincre  & 
toucher ,  tels  étoient  fes  moyens  pou* 
opérer  le  bien.  On  ne  la  vit  ni  déplace* 
des.Miniitres,  ni.caufer  le  rappeldes  Gén 
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néraux  d'armée ,  quoiqu'on  ait  ofé  dire 
le  contraire.  Si  elle  propofe  quelque 
fujet  au  Roi ,  c'eft  avec  une  réferve  qui 
honore  fa  prudence  :  la  crainte  de  Te 
tromper  dans  le  choix  des  perfonnes  f 
l'empêche  de  folliciter  des  bénéfices  ou 
des  emplois;  elle  ne  parle  avec  force  que 
pour  défendre  l'innocence  opprimée* 
ou  pour  venger  l'honneur  de  la  reli^ 
gion.  ^    - 

«  Sans  l'empire  quefavejrtu  luidonne* 
»  difoit  M.  de  Fenelon,  on  ne  s'ap- 
»  percevroit  pas  de  fon  influence  à  la 
»  Cour  >x.  Il  eft  vrai  que  ne  voyant 
la  grandeur  du  Roi  que  dans  celle 
de.  Dieu  *  elle  ne  mît  fa  gloire  ni  dam:' 
fon  rang  ni  dans  fon  pouvoir. 

«  Je  n'eftime ,  difoit-elle ,  Je  crédit  & 
»  la  faveur  des  Grands ,  que  pour  être 
»  utile  aux  petits  ».. 

Elle  pouvoit  entrer  au  Confeil ,  & 
elle  n'y  parut  que  deux  fois.  «  Cela 
»  me  pafle ,  difoit-elle  quand  on  luï 
*  parloit  des  affaires  d'État*  &  cela  n'eH 
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i*  point  de  mon  reflbrt  ».  Lés  Miniftres 
voulurent  fouvent  lui  dire  leur  fecretj 
&  fon  indifférence  fut  l'en  préferveiv 
Modération  qui  la  rendoit  auflî  pru~ 
dente  à  Saint-Cyr  qu'à  la  Cour:  fa  qua- 
lité d'Inflitutrice  ne  fervoit  qu'à  la  faire 
paroître  encore  plus  difcrete  &  plus, 
humble* 

Oh  en  voit  la  preuve  dans  la  lettre* 
qu'elle  écrivoit  à 'Madame  du  Pérou, 
Maîtreffe  des  Novices,  «  Je  n'ai  jamais 
»  penfé ,  lui  dit-elle ,  à  faire  un  auflî 
»  grand  établiffement  que  le  vôtre ,  & 
»  n'ai  point  eu  d'autres  vues  que  de 
»  m'occuper  de  quelques  bonnes, œu- 
»  vres  pendant  ma  vie.  Moins  j'ai  eu 
y>  de  part  à  cet  ouvrage,  plus  je  re^ 
»  connois  que  c'efïDieu  qui  l'a  fait»*. 
Il  feroit  difficile  de  parler  avec  plus  de 
modeflie^ 

Dans  une  autre  lettre  aux  Dames  de: 
Saint  -  Louis ,  elle  s'abaiffe  jufqu'à  leur 
dire  qu'elle  eft  abfolument  incapable 
de  les  exhorter,  &  qu'elle  ne  le  fait 
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que  par  obciffance.  Malgré  les  hautôtf 
vertus  que  pofledoit  Madame  de  Gla- 
.pion,  &  qui  la  rendoient  auffi  chère 
au  monde  qu'aux  gens  de  bien  ;  ce 
fut  fur-tout,  fon  éloigneraient  pour  la 
domination  qui  lui  mérita  l'amitié  de 
notre  augufte  Inftitutrice.  «  Sa  fou- 
»  miffioneftfî  franche ,  difoit-elle ,  foii 
»  humilité  fi  parfaite,  qu'elle  ne  domine 
»  fur  perfomie  que  par  la  prééminence 
»  de  fes  vertus  »* 

Manière  de  penfer  qui  fut  d'autant 
jplus  admirable  cîicz  Madame  de  Main- 
tenon  ,  que ,  dans  le  haut  rang  qu'elle 
©ccupoit,  fes  paroles  euflent  été  des 
ordres.  Mais  elle  avok  tant  d'ayerfion 
pour  los  airs  d'autorité  ,  qu'elle  s'appli- 
qua toujours  à  les  tempérer ,  en  prenant 
un  vifage  riant  toutes  les  fois  qu'elle 
avoit  quelque  chofe  à  demander  ou 
à  prefcrire. 
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Cv  L     II    I, 

CHAPITRE     XXXI  L 

/?e  fo  Cowr  rfe  Icwij  le  Grand. 

XiE  Cardinal  de  Richelieu  fut  en  quel- 
que forte  le'précurfeur  de  Louis  XIV, 
en  lui  traçant  Je  chemin  qui  devoit  le 
conduire  à  la  gloire.  On  vit  ce  Mo- 
narque fortir  du  fein  des  orages  qui  trou-* 
blerent  fa  minorité ,  pour  jouir  de  toute 
la  fplendeur  que  donnent  les  armes» 
les  Sciences ,  &le$  Arts,  Plus  grand  par 
lui-même  que  par  l'immenfité  de  fes 
poffeflions  ,  il  fe  rendit  l'arbitre  de 
l'Europe  &  la  perfpedive  de  l'Univers. 
Tous  les  regards  s'attachèrent  à  fa  per- 
fonne,  &  fixèrent  fon  règne  j  de  forte 
queMazarinpronoftiqua  jufle,  en  difant 
«  qirtl  y  a  voit  de  l'étoile  pour  faire  quatre 
»  Rois ,  &  un  parfait  honnête  homme». 
On  le  vit  s'environner  des  perfon- 
fiages  célèbres    propres  à   faire  des 
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iuppôts  de  fon  immortalité.  Bientôt  fit 
Cour ,  auffi  majeftueufe  qu'élégante  f 
«devint  le  centre  des  talens,  des  plaifirs , 
•&  du  goût.  Ce  ne  fut  point  un  luxe 
afiatique  fiirchargé-  d'une  maffive  opu- 
Jence  ;  mais  ce  fut  Paflbrtiment  de  ce 
qu'il  y  avoit  dans  tous  les  genres  de 
flus  rare  &  de  plus  exquis.  L'efprit  y 
fçrvoit  de  parure  à  la  raifon  ,  le  bon 
fens  de  frein  au  génie;  &  la  poJitcfie 
itempéroit  la  grandeur  de  manière  à  la 
jrçndre  aimable. 

Ceft  là  qu'on  étoit  attiré  de  toutes' 
Jes  parties  du  Monde,  pour  apprendre 
à  connoîtne  la  fierté  fans  orgueil  ,  la 
magnificence  fans  prodigalité;  &  c'eft 
-de  là  que  Its  cent  bouches  de  la  Re- 
nomméeparlerentla  Langue  françoife  à 
toutes  Igs  Nations ,  &  vinrent  à  bout  de 
la  rendre  univerfelle. 

La  Cour  de  Ruffie  fommeilloit  alors 
en  attendant  le  règne  de  Pierre  le  Grand; 
celles  d'Allemagne  p'étoient  connues 
que  par  des  diplômes  &  par  des  gala 
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ïaftidieux;  celle  d'Efpagne  ne  s'annon- 
tçoit  que  par  des  étiquettes;  èelle  d'An- 
gleterre que  par  des  révolutions ,  &  la 
feule  Cour  de  France  dominoit  fur  tous 
les  pays ,  comme  étant  i'afile  des  Princes 
fugitifs  &  la  maîtrefle  du  monde. 

Chrilline,  Reine  de  Suéde,  Cafimir* 
Roi  de  Pologne  ;  Jacques ,  Roi  d'An- 
gleterre; la  veuve  de  Jean  Sobieski* 
vinrent  fuccefïivement  réclamer  la  pro- 
teâion  de  Louis  le  Grand;  tandis  que 
Londres  envoyoit  un  Ambaffadeur  , 
Rome  un  Légat,  &  Gênes  fon  Souverain 
jnême  pour  lui  faire  d'humbles  excufes* 

Malgré  les  louanges  qu'on  lui  pro- 
diguoit,  fes  éloges  tenoierit  moins  à 
la  flatterie  qu'à  fa  grandeur  ;  &  l'on  eut 
beau  le  louer  avec  tranfport  ,  l'on 
n'acquitta  point  encore  à  (on  égard  ce 
que  .lui  dévoient  tous  les  peuples.  Du 
haut  de  fon  trône  il  appela ,  pour  ainfi 
•dire ,  l'Europe  ,  &  la  civilifa. 

Mais  fa  Cour  étoit  trop  nombreufô 
&  trop  brillante  pour  que  les  paffioni 
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des  Courtifans  n'y  fuffent  pas  dange» 
reufes.  On  ne  s'y  foutenoit  qu'en  lut- 
tant contre  des  orages  ,  qu'en  fe  défiant 
de  fon  propre  efprit ,  qu'en  pénétrant 
celui  des  autres.  Plus  les  moeurs  fe  raf- 
finent, plus  elles  fe  corrompent;  plus 
l'efprit  fe  fubtilife ,  plus  Pâme  s'ouvre 
au  menfonge  &  à  la  volupté  :  telle  fut 
la  fource  de  tant  de  cabales  &  d'intri- 
gues qui ,  parmi  les  favorites  comme 
parmi  les  Miniftres,  opérèrent  fi  foun 
vent  des  révolutions. 

Louis  XIV  j  toujours  grand  &  tou- 
jours majeftueux ,  mais  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  l'Univers  pour  y 
porter  la  terreur ,  -ou  pour  y  faire  fleurir 
le  Commerce  &  les  Arts ,  n'étoit  que 
trop  fouvent  étranger  à  ce  quifepaflbit 
fous  fes  yeux.  On  abufoit  de  fa  gran- 
deur même  pour  l'affervir  fous  le  joug 
des  paffions  &  des  préjugés.  Le  fou- 
venir  des  abus  qu'on  fît  de  fon  autorité 
cft  encore  récent  :  on  introduifit  à  fa 
<Cour  l'efprit  d'une  galanterie  raffinée, 

& 
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&  d'un  luxe  ruineux,  qui  gagna,  prefque 
toutes  les  conditions. 

Qui  ne   croiroit   pas  9   d'après  un 
pareil  tableau ,  que  Madame  de  Main- 
tenon  ,  réunifiant  tous   les  agrément 
de  la  figure  &  de  i'efprit ,  dut  s'en  pré- 
valoir au  milieu  d'une  telle  féduâion; 
que,  devenue  confidente  du  Roi  même  9 
elle  (ut  fe  dédommager ,  au  fein  des 
richefles  &  .des  honneurs,  de  l'indi- 
gence dans  laquelle  elle  avoit  vécu  ;  & 
cependant  c*eft  avec  la  plus  grande 
rnodefiie  qu'elle  donne  l'exemple  du 
contraire.    On  h  voit  accueillir  tous 
les  malheureux  ,  filer  fa  quenouille  aa. 
milieu  âes  Miniftres ,  écarter  les  hom- 
mages ,  ne  s'occuper  que  de  fon  falut^ 
Se  vivre  enfin  au  milieu  de  la  Comj 
comme  fi  elle  n'y  étoit  pas. 

Une  vertu  courageufe  vient  à  bout 
de  la  rendre  l'exemple  du  Monarque 
&  de  tous  ceux  qui  l'approchent;  la 
profpcrité  ne  l'affedepas  plus  que  le 
malheur  ;  &  c'eû  à  la  piété   qu'elle 
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doit  un  triomphe  fi  rare.  On  lui  tend 
des  pièges  ,  on  lui  fuppofe  des  torts  , 
on  la  calonrnie,  &  fa  gloire  tfçn  reçoit 
qu'un  plus  grand  éclat. 

Il  femble  qu'elle  ait  toujours  habité 
|a  Cour,  par  la  manière,  dont  elle  s'y 
comporte  ;  fa  défiance  ne  nuit  point 
à  fa  franchife  ;  fa  douceur  n'ôte  rieri 
à  fa  fermeté;  &  fojt  qu'elle  parle,  foit 
qu'elle  agifle,  on  voit  que  fes  paroles  9 
comme  fon  fiience,  dépendent  unique* 
fiientde  fa  raifon. 

Il  faut  que  les  affaires  viennent  M 
chercher  pour  qu'elle  s'en  occupe  ;  & 
les  inutilités  fe  changent,  par  fes  foins , 
dans  des  moyens  de  réfléchir.  Heureux 
avantage  d'avoir  fu  remplir  le  vide  de$ 
Cours  par  de  fages  réflexions  ! 

«  L'ennui,  difoifc-çlle,  devient  utile  à 
m  la  Cour,  en  ce  qu'il  fait  connbîtrele 
d  néant  des  grandeurs ,  &  qu'il  en  dé* 
»  tache  » .  Elle  n'en  fentit  le  poids  que 
par  la  difficulté  d'allier  l'indépendance 
de  fon  caradere  avec  la  dignité  df 


DB     MaiNTBNON.      24$ 

El  place  ;  &  il  ne  fallut  pas  moins  que 
toute  la  force  de  Ion  âme  pour  trou- 
ver la  liberté  au  milieu  de  I'efclavagef 
&  la  folitude  au  fein  du  tumulte. 

Son  efprit  n'en  étoit  pas  moins  oc- 
cupé du  défir  de  quitter  la  Cour  9  / 
ainfi  quelle  l'écrit  à  l'Abbé  Gobelin. 
l'ai  fait  »  lui  dit-elle  ,  un  projet  de 
conduite  pour  le  temps  où  je  ferai  à 
moi. 

Me  lever  entre  fept  &  huit  ;  com- 
mencer par  la  prière;  fortir  deux  jours 
de  la  femaine  pour  des  vifites  nécef* 
faires;  me  retirer  à  dix  heures  &  faire 
la  prière  avec  mes  domeftiques;  des- 
tiner deux  jours  à  vifîter  les  pauvres 
&  les  prifonniers*...;  être  habillée 
très-modeftement. 

Une  âme*  au  fein  des  grandeurs  * 
remplie  de  ces  défir  s,  n'efl  pas  une 
4œe  ordinaire. 


m 
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C  H  A  P  I  T&E  XXXII  I. 

Mort  de  Madame  la  Dauphins 

±L  y  avoît  longtemps  que  cette  augulte 
Princeffe  parQiflbits'élcMgnerduRoi  j  & 
s'i}  eft  vrai  que  fes  préventions  contre 
Madame  de  Maihtenon  en  furent  caufe  9 
comme  on  ofa  le  publier  >  elles  fe  diflï- 
perem,  à  leur  mutuelle  fatisfaâion.  Soit 
amour  de  la  retraite,  foit  complaifance 
pour  une  bouffonne  nommée  Beflbta, 
Madame  la  Dauphine  n'avoit  d'autre 
plaifîr  que*  d'écoijter  cette  fille  qui  fa* 
voit  l'amufer.  Elle .  ajmoit  fbn  mari , 
elle  aimoit  le  Roi  f  elle  étoit  bonne; 
mais  rien  ne  parfnflb^J'affeder. 
.  Cçtte  apathie  fem^içit .faite  pour  les 
vapeurs  ;  auffi  vinrent-elles  4'aflaillir, 
de  manière  qu'après  bien  des  langueurs 
&  des  fpafmes ,  il  &llut  y  fuccomber, 
Un  courrier  vint  dire  à  Madame  de 
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Maintenon,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Saint- 
Cyr ,  que  Madame  la  Dauphine  vou- 
loit  l'entretenir  &  mourir  entre  fès 
bras.  Dans  ces  terribles  momens,  l'on 
irend  hommage  à  la  vertu.  Les  perfon* 
nés  même  les  plus  difïïpées  n'envoient 
alors  chercher  que  les  plus  refpeâables- 

Elle  partit  fur  le  champ ,  &  demeura 
quelques  heures  renfermée  avec  la 
Princefle.  On  dit  qu'elle  lui  témoigna 
beaucoup  de  regret  de  ne  l'avoir  pas 
toujours  aimée  ;  qu'elle  la  fupplia  d'ou- 
blier fes  torts  ,  d'autant  mieux  qu'elle 
ne  la  faifoit  venir  que  pour  les  réparer* 
Ainfi ,  Madame  de  Maintenon ,  par  fon 
feul  mérite  ,  rapprochoit  ceux  qui 
avoient  paru  l'éviter. 

Madame  la  Dauphine  expirante  em- 
brafla  le  Duc  de  Berri  ;  &  le  Roi , 
tirant  à  l'écart  M.  le  Dauphin,  lui  dit: 
«  Voilà  ce  que  deviennent  les  gran- 
it deurs  ». 

Cette  Princefle  fut  regrettée  pour  fa 
bienfaifance,  &  louée  pour  fa  piété  j 

L  iij 
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jnais  on  Pâccufa  de  n'avoir  ni  l'efprit 
jû  le  cœur  François,  H  eft  vrai  qu'elle 
y  donna  lieu  ,  parlant  toujours  avec 
beaucoup  plus  d'affeftion  du  pays  où 
elle  étçit  née ,  que  de  celui  où  elle 
devoit  régner. 

Madame  de  Maintenon  fut  la  feule 
qui  ne  fit  point  de  complimens  ?  la 
feule  qui  ne  parut  point  aux  fervices 
de  Saint-Denis  &  de  Notre-Dame  :  ab- 
fence  qui  difoit  besmepup  à  ceux  qui 
connoiffbient  l'étiquette  de  la  Cour* 

Elle  fut  plus  d'une  fois  chargée  d© 
la  pan  4u  Roi  de  faire  quelques  repré- 
Tentations  à  Madame  la  Dauphine;  & 
fi  de  pareilles  commiffions  font  tou- 
jours épineufes ,  on  peut  dire  que  Ma* 
dame  de  Maintenon  les  rendoit  en 
quelque  forte  agréables  :  elle  intéreffoic 
le  cœur  par  le  langage  le  plus  affec- 
tueux; &  fes  expreffions  étoient  celles 
dHme  âme  qui  portoit  la  paix.  «J'aime 
»  encore  mieux,  difoît-elle  à  ceux 
\>  qu'elle  étoit  obligée  d'avertir,  rifquer 
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»  d'être  mal  avec  vous ,  que  -de  vous 
»  favoàr  mal  avec  le  Roi»-  Tournure 
pleine  d'adrefTe,  &  qui  lui  conciliok 
les  efprits.  D'ailleurs  on  étoit  perfuadé 
qu'autant  pour  la  tranquillité  du  Mo*» 
tiarque  que  pour  le  bien  des  perfonnet 
qui  avoient  ton  >  elle  fe  rendoit  tou- 
jours médiatrice  avec  le  plus  grand 
aele. 

Elle  iifoit  fur  le  front  de  Louis  XIV! 
le  moment  où  pouvoir  lui  parler ,  & 
jamais  çlle  ne  manqua  de  le  faifir,  quand 
il  s'agiflbit  des  malheureux.  On  crôyoit 
quelquefois  en  être  oublié ,  &  ce  n'étofc 
que  pour  mieux  réullir  qu'elle  tempo- 
rifoit  avec  prudence. 

Coibertdifoit,  «  que  la  Cour  avoit  tu* 
*  cadran  particulier ,  &  qu'il  falloit  en 
»  connoîtreles  heures  &  les  minutes* 
»  pour  ne  pas  s'y  méprendre  » .  Madame 
de  Maintenon  n'en  apprit  la  marche 
qu'à  deflein  d'être  utile  ;  &  chez  elle 
tous  les  temps  furent  toujours  fubordon-- 
mes  à  l'éternité. 

Liv 
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On  fait  comment  elle  aliioit    fes 
nfages  de  la  Cour  avec  les  exercices 
de  religion,  fans  jamais  partager  fon 
cœur.  L'Evangile  lui  avoit  appris  qu'on 
ne  peut  fervir  deux  Maîtres;  &  mal- 
^é  fon  attachement  &  fon  refpeâpour 
le  Roi,   elle  fut  toujours  tout  entière 
à  Dieu.   Le  mélange  monftrueux  de 
dévotion  &  de  mondanité  lui  fit  tou- 
jours horreur  ;  «  &  c'eft  néanmoins  > 
»  difoit-elle  5  la  piété   ordinaire  des 
.*  Grands  :  ils  vont  à  Féglife  comme 
.*  au  fpedacle  ;  &  ce  principe  de  vie 
»  qui  doit  fanâifier  nos  aâipns,  leur 
»  eft  abfolument  étranger.  On  n'a  ici 
>>  nulle  attention  à  la  manière  <le  vivre , 
.»  &  l'on  compte  pour  tout  de  recç- 
»  voir  les  Sacremens  à  la  mort  ». 
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CHAPITRE  XXXI  V. 

Campagnes  de  Flandre* 

V/N  n'attaquoït  point  impunément 
Louis  XTV.  N'écoutant  que  fon  cou* 
rage  &  fa  grandeur  >  lorfque  la  ligue 
d'Aufbourg  arma  toute  l'Europe ,  il 
parût  comme  un  éclair.  Madame  de 
Maintérton  approuva  ce  généreux  deC- 
feinj&  fans  craindre  de  voir  diminuer 
fon  crédit  y  elle  .  alla  s'enfermer  à 
Saint-Cyr, 

Le  Roi  vint  iuî  dire  adieu;  &  après 
avoir  pafle  deux  heures  avec  elle  ,  il 
adreffa  ces  paroles  à  toute  la  Commu* 
nauté  :  «  Mefdames,  je  me  recommande 
»  à  vos  prières  >  comme  en  ayant  grand 
»  befoin.  On  n'efl  pas  Souverain  fans 
yf  faire  bien,  des  fautes  »»  Alors- il  s'at- 
tendrit >  &  on  ne  lui  répondît  que  par 
des  larmes.  Montrant  enfuïte  Macfcusç 
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de  Maintenon  ,  il  ajouta  :   «  Je  vous; 
»  laiffe   ce  que  j'ai   de  plus,  cher  »- 
C'étoit  bien  déclarer  une  partie  de.  fort 
fecret. 

La  Maifon  de  Saint-Gyr  ne  cefla  de 
ie  répandre  en  prières  pour  demander* 
au  Ciel  la  confervation  du  Monarque;; 
&  des  Courriers  fe  fuccédoient  fans  in- 
terruption^ pour  inftruire  Madame-  de- 
Maintenon  des  moindres  événemens;; 
elle  en  faifoitpart  au  Roi  d'Angleterre,, 
qui  venoit  régulièrement  la  vifiteiv. 

Le  fiége  de  Mbns  fut  parfaitement: 
conduite  M.  de  Bouffiers  inveflit  lai 
Place  ;  le  Monarque  l'attaqua  r  ayant: 
fous  fes  ordres  tous  les  Princes*,  ainfë 
que  la  Feuillade  &  Luxembourg* 

Les  travaux  dirigés  par  Pimmortet 
Vauban  accélérèrent  le  fuccès.  Le  Prince 
d'Orange  eut  Weau  s'âyancer  r  les  Mouf- 
quetaires  >  foAtenus  par  tes  Grenadiers  fi 
attaquèrent:  fin  ouvrage  à  cornes  y  & 
ïfemçortereiit  eat  trois  qpajts-d'heiiic: 
feulement*. 
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Louis  XIV,  toujours  magnanime, 
dîna  fièrement  à  la  vue  des  lignes  , 
parcourut  le  contour  de  la  place  ,  & 
s'expofa  de  manière  «qu'une  vedette 
l'arrêta ,  en  difant  :  «  Ce  n'eil  pas  ici 
*•  qu'il  doit  être».  Il  y  eut  un.  cheval 
tué  éfun  coup  de  canon  prefqueàfes 
cotés  ;  &  lorfqu'on  lui  dit  qu'on  ne 
prendrait  point  la  plate  fans  donner 
bataille  r  il  s'écria  :  «  Tant  mieux ,  nous 
*  ne  fommes  ici  que  pour  cela».- 

On  le  vit  alors  avec  la  plus  grande* 
admiration  tenir  fon  confeil,  s'occuper 
de  (es  Sujets ,  pourfuivrç  fes  ennemis  r 
fe  montrer  dans  les  hôpitaux,  fecourir 
les  blçflés ,  confoler  les  mourant 

Quinze  jours  de  tranchée  terminèrent- 
l'expédition  de  Mons  ;  &  dès  que  le 
Roi  s'approcha  de  Compiegne?  Ma««- 
dame  de  Maintenon  s'bflrit  à  fa  vue^ 
lui  difant,  au  milieu  des>  $rincûffe& 
qui  l'environnoient  :  «  Nous  youtf  fe~- 
»  rons  la*  n)ême  prière  que  les-  Qênè*- 
»  raux  faifoient  à  David  ;•  N'allé*  plus 

&vjj 
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»  à  ta  guerre,  de  peur  que  la  lumière 
»  d'Ifrael  ne  s'éteigne  avec  vous». 

Il  fe  rendit  à  Saint-Cyr  pour  y  re- 
mercier Dieu  ;  &  lorfqufoa  oêl  lui  re- 
préfenter  qu'il  s'expfofoit  trop  au  péril , 
il  répondit  modeftement  r  a  que  les 
»  places  comme  la  fienne  ne  fe  trou- 
»  voient  jamais  vides ,  &  qu'un  autre 
>  la  rempliroit  beaucoup  mieux».  Et 
c'eft  ainfi  que  parloh  ce  Monarque  qui 
ne  parut  orgueilleux ,  que  parce  qu'il 
eut  de  la  grandeur. 

La  dîfgrace  de  Louvors  r  furvenuc 
dans  ce  temps-là ,  naquit  de  la  haine  pu- 
blique &  de  l'afeendant  qu'il  avoit  pris 
a  la  Cour.  On  l'aceufoit  de  fomenter 
fourdement  des  divifîons  qui  prolon- 
geoient  la  guerre ,  &  qui  le  rendoient 
odieux  à  la  Nation  ainfi  qu'au  Mo- 
narque» 

Cependant ,  malgré  fes  torts  Se  fèst 
vivacités  f  dont  Louis  XIV  eut  plus 
«Pune  fois  à  fe  plaindre  »  -Madame  de 
Jlaîntsenonj  toujours  amie  de  la  paix, 
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îuï  avoit  écrit,  que  s'il  revenoit  au 
Confeil  fans  montrer  aucun  mécon- 
tentement ,  il  pourrait  fefoutenir  ;  mais, 
peu  docile  à  cet  avis ,  il  finit  par  fe 
retirer.  De  retour  chez  lui,  il  but  pré* 
cipitamment  un  verre  d'eau ,  prononça 
quelques  mots ,  tomba  dans  un  fau- 
teuil ,  &  mourut  au  bout  de  quelque 
temps. 

Exemple  frappant  des  révolutions 
de  la  vie ,  qu'on  croit  toujours  dura- 
ble lorfqu'on  plane  au  fein  des  gran- 
deurs, &  qui  n'en  eft  que  plus  fragile  : 
il  ne  faut  qu'un  air  de  courroux  de  la 
part  d*un  Roi,  pour  abattre  fur  le  champ 
le  Courtifan  le  plus  orgueilleux.  On 
femitla  perte  de  ce  Miniftre,  malgré 
le  défir  qu'on  avoit  de  ne  pas  le  re- 
gretter. 

Admirable  dans  les  détails,  fans  rien 
perdre  de  la  grandeur  de  Ces  vues ,  fai- 
fant  obferver  mieux  que  perfonne  la 
difciplme  militaire ,  connoiffant  parfai- 
tement les homaaes  7  &  ne  les  employant 


2f4     Vie  de  Madame 

qu'à  propos  ;  maisbrufque ,  impétueux* 
fujet  à  la  prévention  T  il  fit  voir  deux 
âmes  qui  contrafloient  finguiierement 
enfemble.  Madame  de-Maintenon  tra- 
vaillant à  fon  rappel  r  oublioit  fon  ret- 
fentiment  particulier  pour  le  bien  gé- 
néral; &  ce  fut  toujours  là  manière  de 
le  venger- 

C'eft  une  cEofê  peu  commune  dé  voie 
combien,  la  famille  le  Tellier  produifit 
de  grands  hommes  en  peu  de  temps, 
&  une  chofe  qu'on  n'a  point  encore 
obfervée  ;  outre  le  Miniftre  &  le  Chan- 
celier r  l'Archevêque  de  Reims  r  le 
Maréchar  d'Eftrées,  &  le  Marquis  de 
Montmirel  mon  à  la  fleur  de  fon 
âge,  fe  dillinguerent  avec  éclat.  On 
eût  dit  qu'ils  vouloient  réparer  le 
temps  où  leur  nom»  n'étoit  pas  encore 


connu* 


Le  mariage  du  Duc  dii  Maine  avec 
Mlle,  de  Charollois  ne  pouvoit  qu'in- 
téreflfer  vivement  Madame  de  Mainte- 
non^  c'étoit  fon  élevé4,,  &la  manie»' 


©1   Maiwtkkokv     2fÇ 

itfont  a  faifoithônneur  à  Ton  éducation  T 
fiii  eût  (urement  donné  de  la  vanité ,  G 
1&  modeftie  nreut  pas  triomphé  de  lyoiv 
gueil.  La  nouvelle  époufey  dont  les 
échos  de  Sceaux  répètent  encore  le 
nom ,  mérita  tous  les  hommages  qu'on 
rend  au  génie- 

Les*  fatigues  de\Mons  n'àvoient  fait 
qu'enflammer  le  courage  du  Monarque; 
&  des  c-ue'  la  faifon  le  permit  r  il  re- 
partit  avec  la  même  ardeur  pour  faire 
Je  fiége  deNamur;,&  Madame  de  Main* 
tenon  l'accompagna- 

«  Vous  me  fervirez ,  lui  dit-il ,  fi  je 
»  tombe  malade  f  car  pour  les  autres 
»  accident  je  m'abandonne  à  la  Pro- 
»  vidënce ,  •  qui  me^  confervera  fi  je 
»  fuis  encore  néceffaire  à  la  France  r 
»  8c  qui  me  prendra  fi  je  lui  fuis  inu- 
p  tile  »• 

EQe  fe  félicitoit  dans  la  joie  defon  âme*. 
•te*  voir  le  Monarque  fi  parfaitement 
fournis  à  &  volonté  de  Dieu;&  pour 
fetisfaire  aux  devoirs  de  la  Royauté  r 
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elle  fit  remplir  de  facs  d'argent  la  calèche 
où  elle  fetrouvoitavec  lui.  Les  pauvres, 
dans  toute  la  route,  furent  amplement 
Recourus  j.  &  le  voyage  ne  devint  dis- 
pendieux qu'à  raifon  des  libéralités.  La 
magnificence  royaie  s-'éclipfa  pour  faire 
place  à  la  bieftfûfance  j  exemple  dont 
les  Militaires  avoient  befoin  contre  les 
profuffons  du  luxer 

Louis  n'étoit  plus  un  Monarque  fa£ 
tueux ,  mais  un  Prince  qui  prenoit  jus- 
que fur  fa  grandeur ,  pour  ne  pas  grever 
fes  fujets.  Après  avoir  kifpeâé  lîx  vingt 
mille  hommes  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Dames  qii  J'accompagnoient , 
il  le  rendit  devant  Namur,  cpn  fut  in- 
verti par  Condé,  Boufflers ,  Ximenès; 
&  pris  ,  malgré  une  garnifon  de  neuf 
mille  hommes.. 

Plufieurs   femmes  diftinguées  ayant 

trouvé  le  moyen  de  fuir  avec  leurs  en- 

SàïxsT  fans  autre  reffource   que  leurs 

larmes;  Louis  XTV  en  fut  vivement 

-ému  j  &  Madame  de  Maintenon  vendit 
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jufqu'à  fes  bijoux  ,  dont  l'argent  leur 
fut  diftribué. 

L'on  blâmoit  hautement  la  témérité 
du  Roi,  qui  bravoit  tous  leshafards* 
&  qui  ne  dut  réellement  fon  falut  qu'à 
un  gabion,  dont  la  pofition  rompit 
très-heureufement  un  coup  de  mouf- 
quet. 

Il  fe  trou  voit  par-tout,  il  vifitoittout, 
la  tranchée  comme  les  différens  poftes  ; 
&  lorfque  le  Secrétaire  d'État  mit  dans 
les  provifions  du  Gouvernement  de 
Bretagne*,  que  le  Comte  de  Touloufè 
avoit  été  blefle  à  côté  de  fon  père, 
«  Rayez  cela ,  dit  le  Roi  -,  c*eQ.  une 
*>  bagatelle  pour  mon  Bis». 

La  prife  du  château  fut  très-difficile; 
il  tint  opiniâtrement  vingt-cinq  jours; 
mais  il  n'en  fuccomba  pas  moins  fous 
la  formidable  artillerie  de  Vauban. 

Madame  de  Maintenon  donna  une 
collation  au  quartier  du  Roi ,  &  elle 
en  fit  les  honneurs  en  Reine. 

Comme  elle  avoit  eflliyé  pendant  le 


s;3  Vie  de  Madame 
fiége  de  Namur  quelques  chagrins  de 
la  part  de  la  Princefle  dïïarcourty  on 
voulut  exciter  fa  vengeance  :  les  Cours 
ne  manquent  pas  de  gens  habiles  à 
jouer  un  pareil  rôle.  Elle  fe  content» 
de  répondre  :  «  J'aime  Madame  d'Har~ 
»  court  parce  qu'elle  eft  aimable  j  je 
»  lui  pardonne  parce  qu'elle  eft  étom>* 
»  die  ;  je  lui  rends  fervice  parce  que 
»  le  Duc  de  Branças ,  fon  père,  m'en 
»  rendit  autrefois  y  &  c'eÛ^une  detté 
9  qûs  j'acquitte  >>• 

On  perdît  Te  combat  de  la  Hogue 
au  moment  qu'on  fe  réjouiflbit  de  la 
prife  de  Namur  :  centvaifleaux  Anglois 
en  battirent  cinquante  François;  &  Louis 
XIV  voyant  paroître  le  brave  Tourville 
accablé- de  douleur*  lui  ditr  «  Je  fuis 
»  très-content  de  vous  t  nousàvons  été 
»  battus  ;  mais  nous  avons  acquis  de  la 
»  gloire*  Il  nous  en  coûte  quelques 
»  vaiffeaux/hous  réparerons  cettepertef 
»  &  fûrement  vous  aurez  bientôt  votre' 
*  revanche  »+** 
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C'eftainfi  quefe  confolent  les  Héros; 
leur  courage  renaît  à  proportion  de 
leurs  revers. 

Un  citoyen  de  la  Hogue  difoit  plai* 
famment,  en  parlant  de  cette  pêne  & 
de  la  prife  de  Namur  :  «  Nous  avons 
»  coupé  des  cheveux  à  la  France,  qui 
»  reviendront  l'année  prochaine;  mais 
»  elle  nous  a  coupé  un  bras  qui  ne 
»  reviendra  jamais  ».  Tel'e  étoit  la  dif- 
férence. 

On  parla  diverfemem  du  prbmpt 
retour  du  Roi  à  Verfailles  ;  comme 
fi  la  valeur  d'un  Monarque  qui  venoit 
de  s'expofer  le  plus  courageufement * 
&  qui  avoit  dit  à  fon  fils ,  «  la  place 
})  d'un  Roi  doit  être  où  fe  trouve  lé 
»  danger  »  ,  pouvoit  être  équivoque  : 
mais  il  faut  que  les  nouvelliftes  fati- 
rifent;  c*efi  l'aliment  de  leur  oifiveté» 

Une  viâoire  remportée  ^ar  lé  Maré- 
chal de  Luxembourg  ,  qui  eut  l'avan- 
tage de  fe  mefurer  avec  Guillaume,  & 
de  le  vaincre  à  la  meurtrière  bataille 
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de  Steinkerke,  remplit  de  joie  la  ville 
&  la  Cour.  Le  Roi  vint  à  Saint-Cyr 
en  rendre  grâces  à  Dieu  ;  mais  jaloux 
de  battre  le  prince  d'Orange,  il  par- 
tit encore  pour  la  Flandre  ,  &  Ma- 
dame de  Maintenon  fut  du  voyage. 

La  maladie  le  ramena  promptemem 
à  Verfailles ,  tandis  que.  te  Maréchal 
de  Luxembourg ,  fuivant  les  inten- 
tions de  Louis  XIV ,  fe  couvrit  dt 
lauriers. 

Mars  ils  fe  changèrent  bientôt  en 
cyprès.  Il  n'y  ayoit  que  la  mon  qui 
pouvoit  terminer  lés  fuccès  de  ce  fa- 
meux Général.  Le  Père  Bourdaloue 
reçut  fes  derniers  foupïrs  ,  &  dit ,  en- 
thoufiafmé  de  fa  contrition  :  «  Je  n'ai 
»  pas  vécu  comme  lui,  maisjevou- 
»  drois  mourir  de  même  ». 

Perfonne  n'avoit  été  moins  dévot  que 
ce  Maréchal,  &  perfonne  ne  relpeâa 
plus  la  religion  ;  fon  commandement 
étoit  jufte ,  prompt  ?  précis.  On  voit 
fes  rares  qualités  dans  TOraifon  funèbre 
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que  prononça  le  Père  de  la  Rue;  &  il 
feut  avouer  que  Louvois  ne  fat  pa* 
cxcufable  de  les  avoir  méconnues. 

Pendant  tout  le  temps  de  fa  mala- 
die ,  la  Maifon  de  faim-  Cyr  ne  cefla 
if  adrefler  des  vœux  au  Ciel  pour  fa 
guérifon.  L'Inftitutrice  voulut  que  le 
patriotifme  fût  une  vertu  dominante 
dans  un  afile  qui  devoit  tout  au  Roi  * 
ainfi  qu'à  la  Patrie,  &  qu'on  y  prit  part 
à  tous  les  événemens  capables  d'inté- 
refler  l'Etat.  Elle  lavoit  qu'on  ne  peut 
xemplir  les  devoirs  dui'Chriftianifme 
fans  être  bon  Citoyen;  &  que  le  fou- 
verain  Légiflateur ,  en  pjéijrant  fit* 
Jérufalem  &  fur  fon  ami;  Lazare ,  nous 
apprend  à  fandifier  cette  raifohnable 
fenfibilitç  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une 
fauflefagefle  quipuiffe  dérober  à  certain 
nés  inftitutions  religieufes ,  là  connoif» 
fance  des  profpérités  ou  des  malheurs 
qui  intéreffent  les  Empires* 
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CHAPITRE   XXXV. 
Du  Quiétifme  renouvelé  par  Madame  Guion, 

Xi  a  piété  ,  comme  Je  crédit  de  Ma- 
dame de  Maintenon ,  la  lîoit  à  tous 
les  événemensj  &  il  n'eft  pas  extraor- 
dinaire qu'elle  fe  vît  engagée  dans  Pat 
faire  du  Quiétifme. 

Perfonne  n'ignore  que  le  fameux  M o- 
linos,  Efpagnol,  imagina  un  raffinement 
de  myfticité,  qui ,  fous  Papparence  de 
ia  dévotion ,  tendoit  aux  plus  grands 
défordres.  Il  prétendoitque  Pâme  ayant 
atteint  un  certain  degré  de  perfeâion» 
ne  devoit  plus  s'embarraffer  de  ce  qui 
nous  affujettit  à  la  loi;  &  que  cet  état 
de  quiétude,  la  mettoit  dans  Pheureufe 
néceflité  d'aimer  Dieu ,  fnns  aucune 
idée  de  récompenfe*  C'eft  ce  que  la 
Dame  Guion  ,  qui  fe  fit  un  devoir 
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^adopter  les  maximes  d'un  perfonnage 
auffi  bizarre  ,  appeloit  le  divin  amour  , 
le  moyen  court.  -Toutes  les  feâes  ont 
d^s  mots  de  raliiem'eht. 

Cette  femme,  nommée  Jeaniie-Marie 
Bouvières  de  la  Mothe,  née  à  Mon- 
targis  de  parens  nobles ,  avoit  époufé 
le  fils  du  célèbre  Guion ,  Entrepreneur 
du  canal  de  Briart.  Un  cœur  trop  ten- 
dre, une  imagination  trop  vive,  la  firent 
entrer  dans  les  erreurs  du  Molinofifine* 
qu'elle  fin  à  la  vérité  mitiger ,  mais  qui 
n'en  étoit  que  plus  dangereux*  Elle  ne 
parîoit  que  de  Jéfus-Chrift;  &  parle 
moyen  du  Père  Tonon ,  Barnabite,  fon 
Pireâeur ,  elle  devint  paffionnée  pour 
le  faim  amour.  C'étoit  une  extafe  con- 
tinuelle que  fa  vie;  &  comme  fon  élo- 
quence perfuafivè  étoit  analogue  à  (à 
figure ,  elle  fàifoitf  des  profélytes  de 
toutes  parts.  A  moins   qu'on  ne  fût 
en  garde  contre  foi-même,  on  fentoit 
échapper  fon  cœur,  dès  qu'elle  com- 
xaençoit  à  parler;  &  l'on finiffoit  paie 
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prendre  des   illufions  pour  des  vë+ 
rites. 

Un  Père  Lacombe  l'engagea  mal- 
heureufement  à-  communiquer  fon  fyf- 
tême  ;  &  quand  elle  eut  parcouru  le 
Dauphiné,le  Piémont,  comme  l'Apôtre 
du  Quiétifmej  l'Archevêque  de  Paris 
obtint  un  ordre  qui  la  fit  enfermer.  Ses 
jexpreflionsgigantefques ,  comme  fa  dé- 
votion, annonçoient  i'àme  la  plusexal- 
tée.  Ce  fut  au  Couvent  de  la  Vifitation 
de  la  rue  Saint-Antoinç  qu'elle  fe  vit 
reflerrée  ;  ce  qui  donn.oit  encore  plus 
d'eflbr  à  l'impétuoficé  eje  fes  fçmi-> 
mens.    .  '. 

Madame  de  la  Maifonfort ,  fa  coufine , 
admife  à  Saint-  Cyr  pour  en  perfec- 
lionner  l'éducation  ,  Qf*  parier  en  jfà 
faveur  à,  Madame  de  fiU'mtQnon,  lui 
difant  qu'ellç  n'étoit  /coupable  que  d'un 
-çjecès  cfamour  de  Dieu.  l*e  cas  .parut 
d'autant  plus  excufable,  qu!on  ne  pêche 
ordinairement  que  par  un  fentiment 
fjontwre.  On  fit, agir  auprès  du  Roi 

plufiçurs 
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friulieurs femmes  diitinguées,  qui,  s\\- 
niflant  à  Madame  de  Maiiitenon ,  valu- 
rent à  notre  fameufe  captive  fa  liberté  5 
mais  aux  conditions  que ,  par  un  ade  en 
bonne  forme ,  elle  abjureroit  fon  erreur. 
Cependant  fa  doâxïne  fut  goûtée  * 
fur-tout  à  la  Cour ,  où  le  fyftême  d'un 
amour  divin  ,  qui  ne  gênoîten  rien  les 
paflïons ,  parut  extrêmement  commode» 
On  eut'foin  de  cacher  le  poifon  fous  les 
fleurs  ;  &  Madatne  de  Maintenon  fut 
elle-même  féduite.  N'entendant  parler 
que  de  l'abnégation  de  foi-même,  que 
d'une  nouvelle  exiftence  en  Dieu ,  elle 
crut  toucher  à  la  perfedion  évangé- 
Kque;  &  Madame  Guion  ne  lui  fembla 
plus  q\f  une  femme  perfécutée ,  dom  on 
interprétoit  mal  la  doôrme  &  les  inten- 
tions. L'admiration  devint  beaucoup 
plus  vive  9  quand  elle  l'entendit  con- 
verfer.  Son  âge  de  vingt-deux  ans ,  fa 
phyfionomie  noble  &  douce ,  fon  lan- 
gage myftique.  Tes  penfées  céleftes* 
jwtant  d'attraits  dont  on-  ne  pouvoit  fe 

M 
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défendre.  Eh  !  qu'y  avoit-ii  de  plus  ca- 
pable d'en  impofer  au  milieu  d'un 
monde  corrompu,  qu'une  femme auflî 
jeune  qu'aimable,  qui  ne  parloit  que 
de  Dieu ,  qui  n'âmbitionnoit  que  fa 
jouiflance  »  &  qui  paroifibit  ne  rien 
dire  que  par  infjpirationf 

Les  Religieufes  delà  ViGtation,  qui 
Tavoient  fréquentée  ,  ne  fe  laflbient 
point  d'en  faire  l'éloge  ;  &  Madame 
de  Maintenon  regardpit  comme  un  bon- 
heur, l'avantage  de  l'avoir  connue. 

Les  Ducjiefles  de  Chevreufe  ,  de 
Beauvitliers ,  la  Princefle  d'Harcourt,  la 
Marquife  de  Montchevreuil ,  Madame 
de  Miramion  ellem}ême,  ne  voy oient 
dans  notre  fameufe  Quiçtifte  que  des 
chofes  qui  les  raviflbient  ;  elle  avoit 
l'art  de  féduire  tpar  fes  geltes  comme 
par  fçs  difcours  ;  &  c'eft  pour  fe  ren* 
dre  fingulier ,  qu'un  Ecrivain  célèbre 
ofe  lui  refufer  de  JPefprit  :  comme  s'il 
ne  falloit  pas  avojr  du  génie  pour 
fubjuguer  les  jperlpnjie$  célèbre*  <ju| 
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devinrent  fe$  panégyriftes  6c  :  fes  di£j 
ciples ,  &  pour  s'approprier  ce  fyftem& 
■de  métaphyfique  que  l'immortel  Pûp& 
a  fi  bien  mis  ein  vers.  Elle  parloit  d\* 
monde  &.de  JHeu  comme  le  Phiiofo* 
phe  le  plus  fublime  ;  intérefiànte  juGr 
<jue  dans  fes  erreurs ,  par  la  manière  der 
les  colorer  &  de  les  rendre  aimables* 

Au  moment  qu'on  croit  la  prendre 
en  défaut,  elle  échappe;  &  l'on  voit 
éclore  fous  fa  plume  des,  beautés  qui 
raviflent,  L'art  dç  la  parole  la  rendit 
éloquente  ,  au.  point  d'enchaîner  l'ad- 
miration ;  &  Iorfque  fes  expreffions 
commençoient  à  s'afloibiir  ;  celles 
des  Prophètes  venoient  ,  pour  ainfî 
dire,  d'elles- mêmes  revivifier  fes  dit- 
•cours.  ,  •. ,   '    ^     :  ,       , 

Il  n'étv^pomt'ftonnaïkxja^Yec  une 
piété  fi  /pécieufe  elle  s'infinnât  dans  la 
Maifon  de  Saint-Cyr,  8c  qu'elle  y  fît 
des  profélytes.  Les  mômens  qu'elle  y 
paffoit  fembloient  délicieux,  tant  on 
prenoit  plaifir  à  l'entendre.  Le  pathéi 
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chique  &  le  (ublime  lui  étoient  telle* 
jfoent  familiers ,  qu'elle  ëxcitoit  tout  à 
k  fois  des  raviffemens  &  des  pleurs, 
;«Â  commencer  par  le  Paradis  ter- 
^•reftre,  difoit  M.  Fléehler,  c'eftpref- 
»  que  toujours*  par  les  femmes  que 
rf  l'efprit  de  féduâion  vint  à  bout  de 
»  fafciner  les  âmes.  UHiftoire  de  l'E- 
»  giife  eft  remplie  d'exemples  qui  con- 
h  firment  cette  trifte  vérité;  &  c'eft 
»'  par  la  raifon  que  le  fexe  ,  plus 
>*  infînuant  &  plus  pèrlliafif ,  a  plu$ 
»  de  moyens  pour  s'emparer  du  cœurf 
»  &  que  fon  imagination  fupplée  k 
p  fon  favoir  ». 
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CHAPITRE  XXXVL    % 

De  la  pan  que  M.  de  Féneïonprit  au 
Quiétifmt. 

IVJalgke  tant  d'avantages  qui  ac 
créditoient  la  dodrine  de  la  danieGuion* 
l'on  eût  arrêté  fes  progrès,  fi  le  plus 
bel  Efprît  du  fiecle  ne  fe  fût  déclaré  fofr 
partifan;  je  parle  de  l'Abbé  de  Fçneloft  , 
qui ,  né  dans  le  fein  d'une  antique  no-* 
blefîe  avec  Pâme  h  plus  tendre  &  le 
génie  le  plus  facile ,  donnait  aux  pa- 
roles i  comme  aux  penfées  *  le  même 
charme  que  la  Nature  donne  aux  fleurs» 
Sa  fenfibilité  n'ayant  heureufement 
que  Dieu  pour  objet,-  lui  traça  la  route 
du  fanduaire.  Il  y  entra  plein  de  ce 
pur  amour  qui  rend  odieux  tout  atta- 
chement terreftre  ;  &  fes  premiers  eflais 
dans  la  carrière  du  Sacerdoce  furent 
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des  Miflïons^  où  le  zèle  fe  mêlok  s 

jb  plus  douce  onâion» 

Il  revint  à  Paris ,  &  on  ^accueillit 
comme  un  homme  rare  ,  qui  favoit 
par faitemçnt.  concilier  la  décence  de 
fon  état  T  avec  tous  lei  devoirs  de  fa 
Société.  Sa  piété  tendre ,  qui  fembloit 
avoir  befoin  de  l'amour  myftique  pour 
remplir  fon  cœur ,  lui  fît  goûter  le  fyf- 
tême  de  Madame  Guibhlftas  il  la  vit, 
"plus  il  fe  pénétra  de  fes  maximes.  I>e 
magnifiques  expreflions,  telles  que  «des 
y>  âmes  qui  voguoient  fur  fes  ondes  im- 
»  pé  tueufes  des  torrens  céleftes  » ,ne  pou*- 
voient  manquer  d'émôiiVoirMi  deFéne- 
Ion,  dont  le  ftyle  poétique»  conftamment 
embelli  des  plus  brillantes  métaphores, 
femble  réalifer  les  plus  touchantes  fic- 
tions. 

Madame  Guibn  fentiï  parfaitement 
qu*eii  mettant  un  homme  de  cette  trempe 
à  la  tête  de  fon  parti,  elle  viendroit  à 
bout  de  former  une  feâe  j  c'étok  toute 
ion  ambition. 


â*  Maïntïno*      ajt 

Le  nouveau  néophyte  ne  s'apperçut 
point  du  piège  qu'on  favoit  lui  tendre* 
Il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  fufceptible 
d*erreurs  que  celle  des  myftiques  ;  à 
Paide  de  FEcrkure  Sainte,  qu'ils  inter- 
prètent félon  leur  manière  de  voir, 
ils  fe  perdent  dans  des  régions  élevées ^ 
où  l'on  ne  peut  les  atteindre* 

M.  de  Fénelon  d'ailleurs  fe  crôyoit 
à  l'abri  de  toute  forprife  ,  dè$  qu'il 
s'agiffok  de  l'amour  divin;  &  c'étoit 
fon  cœur /naturellement  porté  vtfis  le 
Ciel ,  qui  l'entretenoit  dans  cette  pieufe 
illufîon. 

Bientôt  les  livres  my/h'ques  devinrent 
fa  ledure  favorite  ;  &  il  ne  trouva  plus 
que  la  converfation  de  Madame  Guion 
digne  d'une  âme  chrétienne.  Il  eft  vrai 
qu'elle  ne  parloit  que  par  élans  dç 
l'amour  divin ,  &  que  rien  n'approchoh 
de  cette  effervefcence. 

L'Abbé  de  Fénelon ,  affez  prudent 
pour  ne  pas  effaroucher  Louis  XIV  » 
ne  développa  ce  fyftême  qu'avec  beau^ 
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Madame  de  Maitaenon,  enchantée  de 
trouver  des  perfonnes  qui  ne  favoit- 
roient  que  les  chofes  céleftes  r  &  qui  k 
faifoient  un  devoir  de  n'écouter  que  la 
voix  intérieure  de  Dieu,  n'avoit  garde 
de  foupçonrièr  le  moindre  mal*-  Le 
Roi,  inftruit  en  partie  de  ces  entre- 
tiens ,  fe  contentoit  de  répondre  :  «  Je 
y>  fuis  tranquille  dès  que  Madame  de 
»  Maintenon  a  foin  de  s'y  trouver  »  „ 
Elle  avoit  Pâme  fi  chrétienne  y  qu'il 
fuffifoit  de  méprifer  le  monde  &  de 
parlerde  l'amour  divin ,  pour  s'emparer 
de  fon  cœur* 

Ce  qui  contribuoit  encore  à  la  fé- 
duire ,  c'ëft  que  la  dame  Guion ,  de- 
Venue  moins  enthoufiafte  depuis  fes  re- 
lations avec  M.  de  Fénelon ,  modérait 
fes  extafes ,  ne  fe  livroit  plus  ani  génie 
prophétique,  &  fe  rapprochoit  davan- 
tage de  la  voie  commune;  en  un  mot , 
elle  lui  paroiflbit  propre  à  maintenir 
cWnîs  &  Maifon  de  Saint- Cyr  cette  piété 
leîidre  &'fobiraie>  -qui  caraâérife  les 
Yiais  Chféikns. 
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f  Quelques  Eccléfiaftiques  s'alaftnbiènt 
dé  ces  pieufes  nouveautés  ;  &  Madame 
de  Maintenon  crut  devoir  conftilter. 
Maïs  l'Abbé  Gobelin  touchoit  à  la  fin 
de  fa  carrière  ;  &  le  Père  Bourdaloue  * 
qui  aima  toujours  mieux  évangélifer 
les  pauvres  que  les  perfonnes  de  la 
Cour  i  ne  vouloit  venir  que  deux  fois 
l'année. 

MM.  Tiberge  &  Brifacier,  recom-f 
mandables  par  leur  zèle  &  par  leurs 
bonnes  oeuvres ,  proposèrent   à   Ma~ 
dame  de  Maintenon  pour  Directeurs» 
l'Abbé  de  Fénelon  &  l'Abbé  Godet  des- 
Marais  ;  &  comme  le  premier  étoit  aufïï 
affeâueux  que  perfuafif ,  le  fécond  audî 
réfervé  qurauftere ,  elle  crut  qu'une  pa^ 
rcille  direâion  pourroit  lui  convenir, 
&  elle  leur  donna  fa  confiance^ 

L'Abbé  des  Marais  eut  toute  la  peine 
du  monde  à  fe  charger  de  la  confcience- 
d'une  femme  qui  ,  quoiqu'Inftitutrice 
de  Saint-Cyr,  vivoit  à  la  Cour.  Il  crai- 
gnait de  ne  trouver  qu'une  demi-piété  „ 
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telle  que  la  dévotion  de  la  plupart  deT 
perfonnes  du  monde ,.  qui.  fonr  plier  la 
religion  au  gré  des  modes  &  des  pré- 
jugés. Il  croyoit,  outre  cela  5^ue  Ma- 
dame   de  Main  tenon  ,  bel  Efprit  du 
fiecle ,  n'aimoit  que  les  fingularités;  & 
malgré  tout  ce  qu'on  lui  dit  pour  le 
détromper  ,_  il  ne  revint  de.  fon  erreur, 
que  lorfqu'ir  l'eut  connue. 
•   Jamais  il   n'a  voit  trouvé  r  comme 
il  le  dit  lui-même ,  une  femme  plus  do- 
cile, plus  défiante  de  fes  propres  lu- 
mières ;  &  s'il  eût  ofé  l'avouer,  il  feroit 
convenu  qu'il  avoit  plus  fouvent  occa- 
sion de  l'admirer ,  qu'elle  n'avoit  befoin 
d'être  dirigée- 

La  pofition  de  Madame  de  Mainte- 
non  devint  extrêmement  embarraflantê  :. 
elle  fe  vit  entre  deux  Direâeurs ,  dont 
l'un  frondoit  ouvertement  la  dodrine 
de  la  dame  Guion ,  &  dont  l'autre  pa- 
roifibit  la  foutenir  avec  chaleur.  Mais 
comme  elle  fedépouilloit toujours  fans 
répugnance  de  fes  propres  idées,  quand 
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en  lui  parloit  de  la  vérité  v  elle  écouta 
l'Abbé  des  Marais  ;  &  ff  elle  continuai 
d'aimer  Madame  Guion ,  quoiqu'elle 
abjurât  fa  doârine ,  c'eft  qu'on  fait  dis- 
tinguer les  perfonnes  de  leurs  erreurs  f. 
quand' on  a  la  charité  pour  principe  & 
pour  règle* 

Mhlgréla  loi  qu'elle  s'étôit  impofée 
de  ne  jamais  demander  de  bénéfice  à 
charge  d'âmes ,  elle  fit  nommer  l'Abbé 
des  Marais  à  celurde  Chartres ,  comme 
un  homme  rempli  de  zèle ,  &  qui  con-- 
duiroit  la  Maifon  de  Saint-Cyr  d'urfe^ 
manière  édifiante.  On  trouva  ce  vé- 
nérable Êccléfiaflique  devant  un  Cru- 
cifix &   dans  une  petite  chambre  où 
il  n'y  avoit  que  les  murs ,  quand  on  vint 
lui  apprendre   cette  redoutable  nou-^ 
velle.  C'eft  l'idée   que  les  bons  Pré- 
lats   auront    toujours    d'une  pareille, 
place. 

Ses  premiers  foins  furent -de  deflîJIet 
les  yeux  de  fa  pénitente  fur  les  erreurs 
de  la  dame  Guion»  Il  lui  expofa  d'un. 
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Ion  apoftolique  le  danger  d'un  fyflême 
quitendôit  à  ruiner  l'effence  même  de 
la  religion,  &  qui  finiflbit  par  laifler 
les  fens  maîtres  de  leurs  opérations  r 
pourvu  que  l'âme  fut  appliquée  à 
Dieu. 

La  vifite  qu'il  fit  à  Saint-Cyr  nie  pou- 
Voit  être  plus  à  propos.  On  commen- 
çoit  à  négliger  les  exercices  de  piété, 
pour  fe  livrer  à  des  fpéculations  mys- 
tiques ;  &  Port  y  étoit  enthoufiafte  de 
la  doârine  &  de  la  perfonne  de  Ma- 
dame Guion.  Il  fembloit  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'elle  dans  le  monde  qui  connût 
la  vraie  piété,  &  qu'elle  feule  avoit  la 
elef  des  plus  faints  my  Itères* 

Il  interrogea  féparément  chaque  per- 
fonne de  la  Communauté  j.&  quand  il  fe 
fut  bien  affuré  des  malheureux  progrès 
de  la  nouvelle  doârine ,  il  fe  fit  remettre 
tous  les  livres  myftiques ,  tant  manus- 
crits qu'imprimés.  Madame  Guion  fut 
priée  de  ne  plus  aUer  à  Saint-Cyr  ;  &  la 
prudente  Inflitutrice ,  atiffi  attentive  à 
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conferver  la  tranquillité  du  Roi ,  qu'à 
écarter  de  fa  perfonne  tout  ce  qui;  ref- 
pirokla  nouveauté  ^s'efforçoit  d'étouffer 
cette  malheureufe  affaire. 

L'erreur ,  habile  à  fe  frayer  des  iffuesr 
tmployoit  la  reflbarce  des  lettres  & 
des  billets  ï  il  en  venoit  a  Sainr-Cyr 
de  tous  côtés ,  &  l'on  trouva  le  fecret 
d'y  multiplier  lesexempiaires  dii  Moyen 
court  d'arriver  à  Dieu  y&  des  Torrens  ;, 
titres  aufli  fînguliers^  que  la  doârine 
qu'ils  contenoient  :  de  forte  que  Ma- 
dame Guioiï  ,  quoiqu'aÔfente  ,  dog- 
xnatifoit  encore  à  St-Cyr.  Mais  comme 
Fâme  des  habitantes  de  cette  augufte 
Maifon  étoit  pure ,  &  qu'elles  ne  vou-- 
lôient  toutes  qu'aller  fincerement  à 
Dieu ,  l'on  vint  infenfîblement  a  bout 
de  les  détromper. 

Madame  de  Maintenon ,  pour  ne  ri«i 
précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portan ce,  avoit  confulté  des  hommes 
aufli  vertueux  qu'éclairés ,  &  fur-tout 
le  Père  Bourdaloue,  qui  tous  lui  dirent 
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que  les  Écrits  de  la  Dame  Guion  n*e- 
toientpas  foiitenables*  Mais  cette  en* 
thoufiafte  eut  beau  fe  retire*  dans  un  foli* 
tude  ignorée  de  tout  le  monde  t  excepté 
.  du  Due  de-  Chevreufe  &  de  l'Abbé  de 
Pénelon  $  on  rie  ceffa  de  la  pourfuivre 
ainfi  que  fes  opinions, 

M,  de  Fénelon  eût  voulu  tempérer- 
le  zèle  de  l'Évêque  de  Chartres  5  mais- 
il  n'ofoit  le  faire  ouvertement.  On  le 
voyoit  ufer  de  la  douceur  qui  lui  étoit 
naturelle  y  pour  calmer  les  eiprits ,  fans 
paroître  avoir  envie  de  foutenir  Ma- 
dame Guion.  Celle-ci  jugea  fa  caufe 
défefpérée,  quand  on  lui  apprit  que- 
fa  doârine  étoit  fous  les  yeux  de  l'Eve- 
que  de  Chartres  y  de  M.  Fléchier  ,  de' 
M.  Hébert,  Curé  de  Verfailles  ,  de% 
l'Abbé  de  Rancé ,  &  de  l'Abbé  Bot 
lpau. 

M.  Bofïuet  9  retiré  dans  (on  Diocèfe  r 
examina  lui-même  les  papiers  de  notre 
Illuminée;  &  comme  fon. jugement  ne. 
lui  fut  riçn  moins  que  favorabier  cela. 
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luit  M.  de  Fenelbn  en .  difcrédit  ;  & 
pour  qu'il  n'en  fût  pas  la  vidime,  on  le 
fit  nommer  à  l'Archevêché  de  Cambrai» 
C'étoit  im  tour  d'adreife  de  la  part  de 
tes  ennemis  *  en  ce  qu'on  l'éloignoit 
du  Duc  de  Bourgogne  &  de  la  Cour» 
Il  le  fentit  lui-même,  &  il  ne  le  diffi- 
mula  pas. 

Quelques  Evêques  ^dit-on ,  le  virent 
avec  peine  remettre  fon  Àbbayç  air 
Roi,  penfant  que  ç'ëtoit  leur  faire  la 
leçon  j  mais  il  n'y  a  rien  de  plus-ab- 
furde  que  d'avoir  foupçonné  M,  JBoffuet 
piqué  de  cette  démarche.  Les  petites 
âmes,  pour  n'être  pas  oflufquées  delà 
gloire  des  grands  Hommes ,  leur  prê* 
tent  prefque  toujours  leurs  foiblefles. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c*eft  que  M.  Bot- 
fuet  voulut  avoir  l'honneur  de  lefacrerj 
&  la  cérémonie  s'en  fit  à  Saint-Cyr  4 
en  préfence  dès  trois  Enfans  de  France* 

Un  nouvel  éclat  contre  la  Dame 
Guion ,  conduite  à  Vincennes ,..  alarma 
tous  les  Quiétiftes.  Ou  vouloitl'émpê- 
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qu'elle  la  croit  remplie  de  Te/prit  de 
Dieu;  &  des  qu'elle  en  connoît  l'illufion 
&ledanger,  ellefe  rerire;  &  pour  ne  pas 
]a  condamner  fans  preuye ,  les  Doâeurs 
ies  phis  éclairés  deviennent  fon  guide 
&  fon  confeiL 

i  Ils  ne  s'afiemblerent  à  Ifly,  ayant  à 
leur  tête  M.  Boffuet ,  que  pour  foire 
un  examen  férieux  des  Écrits  de  la 
nouvelleliluminée;  &  ce  ne  fut  qu'après 
leur  jugement  que  Madame  de  Main- 
tenon  ne  douta  plus  de  fes  erreurs. 

Son  adreffe  à  diflTiper  les  nuages  que 
cette  doctrine  répandoit  dans  la  Maifoa 
de  Saint-Cyr ,  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
«eur  à  fa  prudence  qu'à  fon  zèle.  On 
la  voit ,  toujours  tranquille  &  toujours 
remplie  de  douceur ,  couper  le  mal 
dans  fa  racine  fans  aucun  éclat.  Elle 
fe  tait ,  pour  laifTer  parler  fon  Evêque; 
&  l'inflxuâion  fe  joint  à  ^autorité  quand 
il  s'agit  d'enlever  des  livres  dangereux 
auxquels  on  eft  attaché. 

Le  Roi  lui-même  crut  devoir  venir 
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toutes  les  doâriœs  nonvriLfes  j  &ppur 
faire  connaître  les  motHs  gui  le  fes- 
toient a  écarter  de  la  MaîTon  de  Satm- 
Cyr  quatre  RrJigimifs  ofaftinéesà  Jou- 
tenir  les  fentirnens  de  la  dame  Gmon» 
I*e  difeours  quli  prononça  efl  rempli 
de  chaleur  &  de  fermeté-  Après  avoir 
parlé  de  fon  zèle  a  pourfuirre  Ferreur 
&  à  défendre  les  vérités  enfeignéespar 
l'Eglife  ,  il  montra   le  ridicule  &  le 
danger  du  Quiétifme  ;  &  il  avoue  que, 
quoiqu'il    foït   ignorant  fur  les  ma» 
tieres  théologiques ,  il  en  fait  allez  pour 
devoir  coniêrver  le  dépôt  de  la  Foi^ 
fur-tout  dans  uneMâifon  dont  le  but  eft 
de   perpétuer  les  bonnes  moeurs    & 
l'amour  de  la  religion. 

Madame  de  M, intenon  regretta  vi- 
vement les  Kdigieufes  que  Terreur  lui 
raviflbit  ,  &  fe  contenta  de  plaindre 
FArchevêque  de  Cambrai,  fans  devenir 
fon  ennemie,  comme  on  ofa  le  publier, 
JS^le  féfara  les  Maximes  des  Saint*  de 
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fes  bonnes  qualités;  &  quand  elle  ajM 

prit  fa  gradation,  elle  fut  la  première 

à  faire  valoir  ta  roumiffion  auprès  du 

Roi. 

Quant  à  la  dame  Guion ,  elle  finît  par 
fe  retirer  à  Blois ,  où  fon  imagination 
venant  à  fe  refroidir ,  il  n'y  eut  plus 
d'extafes,  plus  de  fuffocations  del'amour 
divin  :  elle  garda  pour  elle-même  fes 
fingularités  ,  au  pas  qu'elle  ne  s'en  foit 
pas  détachée;  &  le  refte  de  (a  vie  fut 
auffi  paifible  que  fa  mort,  arrivée  en 
1717. 

M.  Boffuet  retira  de  cette  difpute 
Phonneur  d'avoir  donné  un  coup  mortel 
au  Quiétifme ,  qui  fe  reproduifoit  fous 
une  nouvelle  forme.,  &l'ïnjuftice  devoir 
été  regardé  comme  un  homme  jaloux 
du  mérite  de  M,  de  Fénelon  :  mais 
outre  qu'ils  couroient  tous  les  deux 
une  carrière  abfolument  différente  f 
FÉvêque  de  Meaux  n'avoit  .rien  à 
tedouter  des  talens  de  l'Archevêque 
4e  Cambrai,   Celui-ci  avoît  répandu 

toutes 
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çmtes  les  fleurs  de  l'Eloquence  dans 
fes  Écrits ,  cehii-là  tout  le  feu  du  génie  $ 
fun  enfin  étoit  un  Ecrivain  brillant  tf 
l'autre  un  Père  de  FÉglife- 

La  Maifon  de  Saint-  Cyr  ne  s'ap» 
perçut  plus  des  fîngularités  de  Madame 
Guion  1 09  l'oublia  ainfî  que  fes  Écrits;; 
&  comme  il  n'y  a  quela  vérité  qui  de?rf 
meure  éternellement»  on  s'en  tint  II 
la  ïedure  des  Ouvrages  avoués  pat 
TÉglife  %  Se  à  cette  (implicite  évangé*  , 
lique,  <Jui  fait  la  bafe  de  la  religion 
chrétienne  ,  &  qui  ramena  la  paix^ 

Madame  de  Maintenon  en  eut  d'au* 
tant  plus  de  joie*  que  la  Maifon  dç 
Saint-Louis  étoit  fon  tréfor.  Elle  n$ 
trouvoh  de  fatisfadion  qu'au  milieu  des 
perfonnesquil'habitoient.  Là,  elleépan* 
choit  fon  âme  dans  des  prières  &  dans 
des  entretiens  qui  nourrifToient  fa  pieté* 
&  qui  la  dédommageoient  des  fervi-» 
tudes  de  la  Cour.  On  ne  fe  perfuade 
pas  cette  vérité,  quand  011  ignore  les 
xeflburce*  de  la  votUi  mais  pour  peu 
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qu'on  connoiiïe  fes  douceurs,  on  trouve 
u#  calme  dans  le  fîlerice  de  la  retraite* 
que  toutes  les  ibciétés  ne  peuvent  pro* 
curer.  L'âme  ^lors  le  multiplie,  & 
fournit  autant  de  fujets  de  réfléchir  f 
qu'il  y  a  d'inûans  dans  le  cours  de  la 
vie  ;  elle  fait  plus ,  elle  s'ouvre  la  car- 
rière de  l'éternité. 

Lé  Roi  ne  fat  étonné  ni  des  Maximes 
des  Saints,  données  par  M.  de  Cambrai, 
ni  de  la  cenfiire  qu'on  en  fît  à  Rome. 
•"«  Je  n'ai  point  étudié,  difoit-il,  mais 
»  je  connois' les  hommes;  &  quand  je 
»  jugeai  l'Abbé  de  Fénelon  le  plus 
»  bel  Efprit  &  le  plus  chimérique  de 
h  mon  rpyàumç ,  je  ne  me  trompai  pas  » . 

Ce  fut  un-  nouvel,  averàffement  qui 
apprenoit  à  l'Archevêque  dç  Cambrai 
qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  fon  rappel 
à  la  Cour.  Cependant  il  alloit  y  repa- 
roître  5  quand  la  mort,  venant  à  terminer 
fes  jours  ,  plongea  dans  la  tombe 
l'homme  le  plus  pïoprç  à  ramener 
tes  mécréant  par  fa  douceurt 
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Son  retour  eût  été  l'ouvrage  de  Ma- 
dame de  Maintfenon,  qui  ne  cefla  de 
Peftimer ,  parce  qu'elle  connoiflbit  fa 
Candeur  &  fa  bonne  foi.  Elle  dit  tou- 
jours :  «  On  a  furpris  fa  religion  dans 
»  l'affaire  du  Quîétifme  ».  Et  par  le 
fait  il  Ta  prouvé* 

La  réputation  qu'il  s'étoït  acquîfè 
-repoufla  d'elle-même  les  accufàtions' 
dont  le  chargea  l'Abbé  Phelippeauay 
&  ne  fervit  qu'à  prouver  que  perfonnef 
ft'eft  à  l'abri  d'un  libelle;  &  que  U 
fatire,  comme  l'infeâe  ,  s'attache  de" 
préférence  aux  meilleurs  fruits* 

Si  l'on  ne  jugeoit  les  hommes  ce*, 
îebfes  que  dfaprès  l'envie  qui  les  noici 
cit,  il  faudroit  renyerfer  leurs  ftatues 
&  déchirer  leur  hifloire  ;  mais  la  vè* 
rite  devient  leur  fauve-garde  *  &  lç 
jgaraot  de  leuj  immortalité* 

fi  il 
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CHAPITRE   XXXVIII, 

l)es  peines^  qiiépTouva  Madame    dt 
Maintenons 

V^E  n'eft  qu'en  connoiffant  la  Cour 
qu'on  peut  juftiner  Madame  de  Main- 
tenon  fur  la  trifteffç  &  l'ennui,  dont  elle 
parle  fi  fouvent  dans  fe$  Lettres*  Il  n'y 
a  pas  de  pays  dan$  l'univers  où  il. y 
ait  plus  dç  vide ,  plus  d'affujettiflement, 
&  par  conféquent  moins  de  félicité. 
X»e  bonheur  y  reflçmble  à  ces  Rêve» 
nans  dont  chacun  fait  Phiftoire,  & 
cju'on  ne  rencontre  jamais.  On  $'y  défie 
de  foi-même  ;  on  craint  de  parler  j  on 
ji'ofe  prefque  pcnfer#  &  toujours  on 
vacille  fur  un  foj  mouvant,  qui  oc« 
cafionne  des  chutes  ou  des  faux  pas, 
La  prudence  àe  Madame  de  Main- 
tçnpnla  fauva  deçe$  écuejlsjmais  elle 
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n'dn  eutpas  moins  de  peine  à  fe  foutenir 
contre  l'antipathie  du  Monarque  »  qui 
dans  le  principe  nepouvofe  lafupporterj 
contre  la  malignité  desrenvîeux  qui  tra- 
vailloient  à  la  perdre  ;  &  lorfqu'elle  fe  vit 
en  crédit ,  fes  chagrins  ne  firent  que  s'ac- 
'Ctoître  &  fe  multiplier. 

Us  font  d'autant  plus  fenfîbles  à  la 
Cour^  que  la.  magnificence  qui  l'en- 
vironne, femble  n'y  promettre  que  des 
plaifîrs  9  &  qu'on  croit  y  trouver  un 
paradis  terreftre ,  lorfqu'il  n'y  a  que  d^s 
épines  à  cueillir. 

Plus  Madame  de  Maïntenon  oppo- 
foit  de  vertus  aux  diverfes  pallions 
dont  elle  fe  voyoit  entourée ,  plus  elle 
avoit  à  fouffrir.  Outre  qu'on  regardoit 
fa  conduite  comme  la  cenfore  des 
mœurs  $  on  envenimoit  fes  intentions  5 
&  l'on  ne  manquoit  pas  de  répandre 
de  toutes  parts ,  «t  que  tous  les  malheurs 
i>  du  Royaume  venoient  de  fes  confeils 
»  8rde  fon  fanatifme  ». 
Les  uns /mai  inftruits ,  la  mettoient 

N  iij 
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:au  rang  des  favorites;  les  autres  lui 
prêtoient  toutes  les  intrigues  de  l'am- 
bition ;  8c  comme  fi  ces  chagrins  ne 
fuffifoient  pas  à  Ton  courage,  la  peine 
de  ne  pouvoir  farisfaire  aux  befoins 
de  tous  ceux  qui  récJamoient  fe  pro- 
teâion,  devenoit  fon  plus  cruel  tour* 
.ment.  Les  Cours  n'ont  d'attrait  aux 
yeux  de  la  vertu  ,  qu'autant  «ju'bn 
yeut  y  faire  du  bien. 

On  ne  fauroit  croire  combien  fon 
«coeur  fut  déchiré  quand  Racine  en- 
courut la  difgrace  de  la  Coiïr ,  pour 
avoir  peint  les  malheurs  de  l'Etat  dans  le 
Mémoire  dont  nous  avons  parlé  3  elfe 
eût  élevé  la  voix*  fi  fes  repréfent» 
tions  euflent  pu  obtenir  fon  pardon  ; 
mais  les  plus  grands  Rois  tenant  tour 
Jours  aux  foiblefîes  de  l'humanité  x  il 
eft  fouvent  plus  à  propos  de  fe  taire  4 
que  de  parler.  U  n'y  a  que  le  grand 
.ufage  de  la  Cour  qui  donne  ce  lavoir; 
&  l'on  peut  dire  que  Madame  de  Main* 
tenon  le  pofféda  par&itemçitf  :  fans  cet 
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.«vanfage,  elle  n'eût  jamais  rien  obte- 
nu, &  fon  crédit,  n'auroit  duré  qu'un 

"moment* 

Ce  qui  ne  la  contrariait  pas  moûi*  , 
c'étoit  J'efclavage  qui  l'aÏÏujettifîbit 
aux   plus    pénibles    devoirs  :    outre 

,  qu'il  lui  fallut  fupporter  la  vue  d'uile 
foule  d'orgueilleux  que  ^intrigue  avait 
élevés  ,;  répondre  aux  plaintes  d'un 
frère  toujours  avide  de  biens  &  tou- 
jours inquiet;  elle  ne  jouiflbit  des  gran- 
deurs que  pour  en  fentk  le  fardeau, 
toujours  excédée  de  vifites ,  accablée  de 
lettres,  gênée  dans  fes  exercices  de  pié- 
té, contrariée  dans fes  goûts*  furchargce 

.  de  placets ,  obligée  de  prendre  un  ait 
riant  quand  elle  gémiflbit,  de  fe  faire 

.  une  famé  lorfqu'elle  fouf&oit.  ;  .: 

Rien  de  plus  énergique-quç<$  qu'elle 
dit  elle-même  à  ce  fujet.  plie  fe  Ur 

.  mente  de  ce  que  les  femmes  par  leurs 
entretiens ,  les  Princes  par  leurs  vifites, 
le  Roi  par  fes  affiduités,  ne  lui  biffent 
ni  le  temps  de  lire  l  ni  celui  de  dormir 
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A  de  manger.  «  Quand  uneibis ,  difoit- 
&  elle  un  jour  à  Mademoifelle  d'Ai*- 
»  maie,  on  commence  à  entrer  chez 
j>-  moi  -9  jq  n'ai  plus  un  moment  de 
;y>  libre.  Les  Courtîfans  viennent  à  là 
p>  file  5.  &  ne  forcent  poin;  qu'ils  tft 
y>  foient  relevés.  Le  Roi  vient5  ils  s*» 

>  vont,  8c  je  n'ai  pas  le  temps  de  mé 
i*  coiffer.   Enfuite  entre  Madame  la 

>  Ducheffe  de  Bourgogne  *  avec  fes 
&  Dames,  qui  demeurent  pendant  que 
$>  Je  dîne.  À  peine  puis-je  demander 

>  à  boire;  &  dès  qu'elles  difparôiflent, 
o>  Monfeigneur  arrive ,  &  il  n*eft  pas 
&  facile  de  l'entretenir  ». 

D'après  cet  expofé ,  le  Comte  d'An* 
i>igné  auroit  dû  concevoir  l'ennui  de  fa 
fœur  ;  mais  il  ne  jugeoit  de  fa  fîtua- 
tion^que  .par  là  magnificence  de* 
équipages  •&  par  l'éclat  des  lambris 
dorés;  frivoles  objets  pour  une  âme 
qui  réfléchit. 

C'eft  en  s'imaginant  qu'on  doit  tou- 
jours $'amufer*à  la.  Cour  ^  qu'on  s'y 
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airtufe  moins  qu'ailleurs*  Les  eflbrtâ 
qu'on  y  fait  pour  amener  la  gaieté  j 
l'en  éloignent. 

Quoique  Madame  de  Maintenon  fâi 
naturellement  férieufe  y  elle  n'auroit 
jamais  connu  l'ennui ,  fi  elle  n'eût  ha- 
bité le  féjour  de  l'étiquette  &  de  la 
grandeur.  Les  follicitudes  que  lui  donna 
l'établiflement  de  Saint-Cyf  ne  firent 
qu'augmenter  fes  peines.  Le  défir  de 
porter  les  chofes  à  leur  perfeâion  ;  la 
crainte  de  ne  pas  réuffir  j  la  difficulté 
dans  le  choix  des  fujetsy  la  difficulté 
dans,  la  manière  de  les  bien  élever  % 
l'attention  à  tenir  un  jufie  milieu  entre 
les  petites  humiliations  des  couvens  & 
les  petites  vanités  des  chapitres  f  entm 
une  extrême  abondance  &  une  extrême 
frugalitéjla  néceflité  derendreunemême 
éducation  propre  à  former  des  Reli- 
gieufes  &  des  mères  de  familles  ;  au-  - 
tant  de  foins  importans  pour  une  InC- 
titutrice  uniquement  occupée  du  bien 
de  la  religion  &  de  l'État* 

Ny 
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.-  Elle  fait  dans  fes  différentes  Lettre* 
J'énumération  de  ces  divers  embarras  £ 
elle  dit  dans  les  unes ,  que  la  Cour 
prend  prefque  tout  fon  temps  ;  que  le 
refte  eft  pour  Saint-Cyr  j  qu'en  y  fai- 
fant  ce  qu'elle  peut,  elle  n'y  fait  pas 
encore  la  moitié  de  ce  qu'elle  doit; 
que  fes  mois  font  des  momens  ;  qu'elle 
vit  dans  une  rapidité  qui  l'étouflej 
qu'on  la  tue  à  force  dç  l'importuner* 
Elle  dit  dans  les  autres  >  qu'elle  n'a 
rien  tant  à  cœur  que  de  mettre  biea 
toute  la  Famille  Royale  dans  l'efprit 
du  Roi ,  &  qu'on  l'aceufe  d'entretenir 
la  défunion  ;  qu'on  fait  tout  au  monde 
pour  lui  trouver  des. torts;  qu'on  lui 
tend  des  filets  de  toutes  parts  pour  lui 
enlever  fa  liberté;  qu'enfin  elle  ne  peu* 
fe  plaire  dans  un  lieu  où,  excepté  quel- 
ques belles  âmes  qui  s'y  renconr 
trent,  chacun  vit  pour  foi- même, 
Se  ne  fe  nourrit  que  de  penfées  d'am* 
bition* 
Il  eft  inconcevable  combien  fifo- 
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dame  de  Montefpan  lui  fufcita  de 
chagrins  par  fes  impatiences  &  pat 
les  faux  rapports.  Toujours  volubile 
&  toujours  ïnconféquente,  elfe  vou- 
loit  quelle  fût  à  la  Cour  &  qu'elle 
n'y  fut  pas;  qu'on  lui  gonflât  au* 
jourdliui  des  marques  d'eftime ,  6c 
que  demain  on  la  mortifiât;  c'eft-à- 
dire,  qu'elle  redoutoit  fâ  raifon  &  £1 
rertu,  comme  le  moyen  le  plus  ca- 
pable d'opérer  fur  le  cœur  d'un  Ro£ 
naturellement  chrétien. 

Mais  ce  qui  coûta  le  plus  à  Madame 
de  Maîntenon  *  dont  l'âme  étoit  ma- 
gnanime 5  fut  lorfqu'il  fallut  paraître 
oublie*  lés  bontés*  cfe  Madame  de  Mon- 
tefpan ,  pour  arrêter  le  fcandalé  qu'elle 
donnoit  à  la  Cour*    . 

*** 


Nyj 
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CHAPITRE    XXXIX. 

.  .    Mariage  du  Duc  de  Bourgogne. 

J_jes  triomphes  de  M.  de  Catmat  fur 
le  Duc  de  Savoie  n'empêchèrent  point 
ce  Prince  ,de  donner  fa  fille  aînée  au 
peturfils  de  Louis  le  Grand.  Elle  partit 
au  milieu  du  tumulte  des  armes,  & 
fe  rendit  à  Montaçgis^  où  le.Roi  1? 
reçut  avec  les  plus  vives  démonftra* 
tions  d'amitié.  Comme  on  l'avoit  pré* 
veîxue  fur  les  égards  qu'elle  devoir  avoû 
pour  Madame  de  Maintenon ,  elle  n# 
manqua  pas  de  l'aççueilliir  d'ijne  ma- 
nière distinguée. 

Cette  Princefle  avo&  tout  ce  qu'il 
faut  pour  fe  rendre  agréable  >  &  fur-tout 
cette  candeur  qui  lui  conciliort  les 
petits  comme  les  grandir.  Elle  ne  crut 
joint  déroger,  en  donnant  le  nom  de 


de  Main  tenon.      301 
.tante  à  Madame  de  Maintenon,  qui, 
de  l'avis  de  Louis  XIV,  lui  fervit  de 
Mentor  ,  Se  qui  ne  fe  chargea  de  ce 
critique  emploi  qu'après  en  avoir  reçu 
Tordre  de  l'Evêque  de  Chartres,  fon 
Direâeur.  Il  lui  repréfenta  qu'elle  poi** 
voit  beaucoup  mieux  qu'une  autre  for* 
mer  la  Ducheffe  de  Bourgogne  pouf 
la  Royauté*  L'âge  tendre  de  la  jeune 
Princefie  lui  faifoit  concevoir  les  plus 
heureufes  efpérances;  &  ce  ne  fut  n£ 
par  pédanterie?  ni  par  hauteur  qu'elle 
cultiva   tes  qualités  naiffames  ,  mais 
par  Feffufion  de  l'amitié  y,dont  les  con- 
feils  font  prefque  toujours  efficaces. 

Comme  la  Maifon  de  Saint  -Cyr 
étoit  un  lieu  délicieux  pour  l'inno- 
cence &  pour  h  tranquillité ,  elle  penfa 
que  la  Princefle  ne  pouvoitque  gagner 
en  fréquentant  cet  aimable  féjour.  On 
lui  donna  une  fête  agréable  au  moment 
qu'elle  y  parut  :  le  plaifir  d*y  apper- 
cevoir  Tépainotiiflement  de  la  joie  & 
de  la  vertu,  la  remplit  d'alégrefiè*. 
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Plus  d'une  fois  on  vit  cette  jeune 
Princefie  preidre  l'habit  des  Dames 
de  choeur  *  parcourir  les  différentes 
clafies  ,  faire  les  fondions  de  Reli- 
gieufe  avec  une  fatisfaâiôn  inexpri- 
mable, &  s'entretenir  f  par  des  récréa- 
tions innocentes  »  dans  l'amour  de  la 
pieté* 

Madame  de  Maïnterton  %  qui ,  pour 
la  diftinguer  du  vulgaire  des  Princes, 
vouloit  la  rendre  généreufç ,  lui  remet- 
toit  en  main  de  petits  préfens.  qu'elle 
diflribuoit  aux  Demoifelles  de  Saint- 
Çyr.  Cela  l'accoutumoit  à  répandre  des 
grâces ,  fans  attendre  qu'on  les  deman- 
dât. L'éducation  de  pratique  fera  tou- 
jours la  meilleure^  &  l'on  ne  réujfira 
jamais  dans  la  manière  d'élever  les 
Princes  *  qu'en  les  appliquant  à  des 
oeuvres  utiles;  fi:  Ton  ne  travaille  fur 
leur  cœur,  toutes  les  inftrudions fie 
font  que  des  paroles  perdues» 

Madame  de  Main  tenon,  dont  l'âme 
feifît  toujours  le  vrai,  vouloit  qu'une 
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•bonne  adion  précédât  ou  fuivît  tou- 
jours une  leçon  j  que  ce  fût  en  vifîtant 
la  cabane  d'un  malheureux  >  qu'on 
dût  ce  qu'il  y  a  de  plus  attendriflant 
fur  Phumanité;  en  examinant  un  maiN 
folée»  qu'on  parcourut  ce  qu'il  y  à 
de  plus  fortement  écrit  fiir  la  mort  5 
en  fe  promenant  au  milieu  des  campa* 
gnes,  qu'on  réfléchît  fur  les  richeffes 
de  l'Agriculture  &  fur  l'eftime  qu'on 
doit  faire  du  Laboureur* 

Les  mœurs  françoifes  $  comme  les 
vertus  focialey,  devinrent  infenfible- 
ment  le  caradere  de  la  jeune  Priiw 
ceffe.  A  force  de  voir  une  piété  droite 
&  Cmple  f  fans  petitefle  comme  fans 
^prétention  #  elle  fe  fit  une  dévotion 
fôlide;  &  l'habitude  de  fe  répandre  att 
milieu  des  Dames  »  qui,  la  chérifibiem* 
la  rendit  auffi  fenfible  qu'affable.  Il  y 
eut  quelques  Demoifelles  qu'elle  ho* 
nora  plus  particulièrement  de  fon  ami- 
tié, fur-tout  Mademoifelle  d'Aubigné* 
gui  »  en  qualité  de  nièce  de  Madame 
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gens.  Les  placets  qu'on  lui  adrefla 
de  toutes  parts  furpafferent  l'efpérance 
des  folliciteurs;  &  fon  afferviflement 
à  leur  répondre  naiflbit  d'une  juftice 
âiftributive  qui  détermina  toujours  fes 
adions. 

Elle  avoït  fes  lettres  cte  charité  pour 
les  perfonnes  les  plus  pauvres  •  &  ja* 
maïs  l'amour  de  h  retraite  ne  là  difpenfa 
de  cet  ufage  qui  tient  à  l'humanité ,  & 
qui  doit  obliger  tout  homme  en  place 
à  remplir  ce  premier  devoir. 

Cet  exemple  inftûoit  admirablement 
fur  la  Cour.  On  vît  parmi  les  Grands 
plus  d'aflabilité  &  plus  d'empreflement 
à  fecourir  les  malheureux.  Mais  per- 
fonne  ne  lui  reffembla  dans  la  manière 
de  fe  rendre  utile  au  public;  ce  qui 
-faifoit  dire  à  Racine,  que,  toujours 
entre  la  précipitation  &  la  lenteur,  elle 
avoit  atteint  ce  jufte  milieu  qui'  dans 
lé  cours  des  affaires  ôpere  des  prodi- 
ges. Son  cœur  à  Saint-Cyr,  fon  efprit 
à  Verfailles ,  -fon  aine  dans  tout  te 
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Royaume ,  la  rendoient  préfente  à  tous 
les  befoins, 

-  On  fit  entrer  le  Duo  de  Bourgogne 
au  Confeil  des  Dépêches;  &  le  Rot 
voyoit  avec  un  plaifir  indicible  ce  jeune 
Prince  acquérir  chaque  jour  des  lu- 
mières. Son  règne  eût  été  celui  de  la  bien* 
faifance  &  de  la  paix  ;  mais  il  ne  parut 
fur  la  terre  que  pour  exciter  de  l'admi- 
ration  &  pour  emporter  des  regrets, 

Difciple  du  verrueux  Fénelon  *  il 
gémiffojtfur  ces  édifices  ruineux  qu'on 
éievoit  '  de  toutes  parts ,  &  qui  annon- 
cent plus  le  fefïe  que  l'utilité  :  Louis 
XIV s'en  corrigea,  quoiqu'un  peu  tard, 
&  les  fùjets  furent  moins  obérés, 

Paris  depuis  longtemps  gémiflbit 
fur  des  vexations  fourdes,  exercées  dans 
les  prifons  d'État ,  où  l'infortuné  ci- 
toyen n'étoit  que  trop  fouvent  oublié, 
Aîad.  deMaintenon  devint  la  protedrice 
des  captifs  ;  &  ceux  qu'elle  ne  put  faire 
fortir  ,  furent  au  moins  foulages.  Le 
Militaire,  par  fes  (oins,  acquit  plus  dç 
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pas  de  pain  j  &  chafle  de  fa  trifte  chai> 
miere  avec  fa  déplorable  famille ,  fans 
autrç  reflburcç  que  la  mendicité* 

Le  Duc  de  Bourgogne»  informé  dç 
ces  faits  pat  Madame  de  Maintenons 
frémit ,  &  toucha  fî  vivement  le  Roi* 
que  des  Intendans  furent  déplacés ,  des 
exadeurs  punis ,  &  que  l'être  le  plus 
mifcrable  du  Royaume  connut  enfin  que 
fon  fort  intéreflbit  la  Cour  »&  qu'on  j 
refpedoit  l'humanité. 

La  Ducheffe  de  Bourgogne  ne  pou- 
vant plus  aller  auflî  fouvent  àSaint-Cyrf 
y  confervoit  les  plus  étroites  liaifons. 
La  pieté  du  lieu,  toujours  aimable  & 
toujours  également  foutenue,  lui  plaifoit 
infiniment.  «  Je  m'afflige,  difoit-elle* 
»  lorfque  je  m'en  éloigne.  L'idée  feule 
»  d'avoir  dans  mon  voifinage  les  per- 
»  fonnes  les  plus  vertueufes ,  femble 
»  augmenter  ma  dévotion». 

Elle  prit  le  coftume  de  la  Maifon 
pour  y  recevoir  la  Reine  d'Angleterre; 
«  plus  heureufe  f  difoit-elle^  fous  cet 

j»  habita 
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»  habit,  que  fous  l'hermine  &  fous  la 
»  pourpre  »• 

L'Inititutrice  ,  enchantée  d'affurer 
une  femblable  protedion  aux  Darnes 
de  Saint-Cyr ,  rie  pouvoit  contenir  fa 
joie.  Ses>complaifances  pour  la  Prin- 
ceffe  étoient  infinies  :  l'ayant  prefque 
toujours  dans  fon  appartenient ,  elle 
avoit  foin. de  la  diftraire  ou  de  Poo* 
cuper  j  &  le  Roi  fe  faifoit  unplaifir 
de  s'y  trouver  de  manière  à  làiflet  toute» 
la  liberté. 

Madame  de  Maintenon  ,  qui  ne 
demandoit  rien ,  &  à  qui  Ton  n'offroit 
rien ,  prenoit  fur  fon  modique  revenu 
de  quoi  fournir  à  fon  jeu.  Il  y  a  trop 
de  profufion  à  la  Cour ,  pour  qu'on 
puifle  y  prévenir  des  befoins. 

Ce  ne  fut  qu'une  très-grande  écon 
nomie  qui  lui  procura  le  moyen  de 
fournira  fes  dépenfes  fans  contraâer 
des  dettes.  Les  Miniftres  lui  auroient 
tout  accordé ,  fi  la  crainte  de  toucher 
à  la  portion  des  citoyens  ne  l'eût  re» 
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CHAPITRE    XL, 

Jfiaâame  de-  Maintenon  marié  fa  nieec  au 
fils  du  Maréchal  de  NoaiUts. 

\J  ne  proche  parente  de  la  coippagne 
de  Louis  le  Grand,  aufli  bien  faite 
que  bien  élevée ,  ne  pouvoit  manquer 
de  trouver  à  la.  Cour  le  parti  le  plus 
difliflgué.  Cloaque  Seigneur  tâchoit  d'y 
prétendre;  .&  jl  n'y  3  pa$  de  doute 
qu'elle  n'eik  été  demandée  par  un  Prince 
du  Sang,  fi  Madame  de  Maintenon  eût 
ypulu  s'en  occuper  ;  mqis  frappée  du 
mérite  du  jeune  Comte:  d'Ayçn  ,  fils 
d'un  Maréchal  honoré  à  jufte  titre  de 
toute  la  confiance  du  Roi  t  neveu 
d'un  Archevêque  révéré  dans  tout  le 
Royaume  pour  fa  fctence  &  pour  fa 
piété  ;  elle  crut  devoir  lui  donner  la 
préférence. 
Il  devint  dpnç  le  mari  de  celle  qui 
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faîfoit  les  délices  de  Madame  la  Du- 
chefle  de  Bourgogne  &  l'admiration 
de  Saint  -  Cyr.  Le  Roi  combla  de  fes 
faveurs  les  nouveaux  époux.  Outre  un 
million  qu'il  leur  donna ,  il  nomma  la 
Comtefle  d'Àyen  Dame  dit  Palais. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  hono- 
rable que  le  contrat  de  mariage*  Le 
Monarque  y  motive  les  raifom  qui  l'en- 
gagent à  faire  aux  deux  époux  les  plus 
riches  préfensj  il  y  déclare  que  *'eft 
en  conféquence  de  l'eflime  particulière 
qu'il  a  pour  Mademoifelie  4'Attbtgné* 
&  de  fa  confidëration  pour  les  fervices; 
rendus  à  ùl  Couronne ,  tant  par  M,  le 
Duc  de  NoaiHes  que  par  fes  ancêtres  % 
il  ajoute,  tpie  c'eftpourfuppiéer  à  ce 
que  ne  peut  feire  Madame  -dé  Main- 
tenon ,  qui ,  par  fon  défîntérèflfement, 
fe  trouve  hors  «d'état  de  doter  fa  nièce 
comme  elle  le  mérite* 

La  tante  s'applaudit  ïbuvent  de  cette 
heureufe  alliance;  &  il  faut  avouer  que 
c'étoit  trouver  les  Yertus  fur  leur  propre 
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fol ,  que  d'entrer  dans  la  Maifon  de 
Noailles,  où  elles  font  héréditaires,  ainsi 
que  les  honneurs. 

Le  Comte  d'Aven ,  plein  d'elprit  & 
d'amabilité ,  ne  tarda  point  à  mériter 
toute  la  confiance  de  Madame  de  Main- 
tenon;  c'eft  lui  qui,  fe  fignalant  dans 
l'Efpagne  &  dans  l'Italie  par  les  fuccès  les 
plus  éclatans  ,  parvint  au  comble  de  Jta 
gloire,  &  ne  nous  a  confolés  de  fa 
mort,  &  de  celle  de  fon  epoufe,  arrivée 
"  en  1739  ,  qu'en  nous  laifTant  une  ref- 
pedable  pofléritc  dans  les  deux  Maré- 
chaux de  Noailles  &  de  Mouchy, 
l'un  mar  ié  à  Mademoifeile  de  Coffé, 
l'autre  à  Mademoifeile  d'Arpageon. 

Madame  de  Maintenon  ayant  trouvé 
dans  le  Comte  d'Ayen  toutes  les  com- 
plaifances  d'un  neveu  &  toute  la  tenr 
drefle  d'un  fils ,  s'attacha  beaucoup  à 
l'inftruire  de  tout  ce  qui  concernoit  la 
Cour.  «  Je  ne  demanderai  jamais  de 
»  grâces  pour  vous  %  lui  dit-elle ,  mais 
j»  bien  4es  rçcompenfesj  vous  avez ea 
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»  vous-même  tout  ce  qu'il  faut  pour 
»  mériter;  &  ce  feront  vos  aâions  qui 
»  folJiciteront ,  &  non  mes  importu- 
y>  nités  », 

Sa  proteâion  étoit  faits  doute  un  titre 
pour  arriver  aux  places  les  plus  diftin- 
guées  ;  mais  jamais  elle  n'abufa  d^jbn 
crédit  pour  avancer  ceux  qui  n'avoient 
que  des  intrigues  ou  des  recommanT 
dations  ;  il  lui  falloit  des  qualités  réeJr 
les,  capables  de  juftifier  fes  follicita- 
tions  &  fon  choix. 

«Uyatantdeperfonnes,  difoit-elle, 
»  qui  n'ont  que  de  la  fuffifance  pour  fe 
»  produire,  qu'on  ne  doit  pas  en  augr 
»  menter  le  nombre».  On  l'entendit 
plus  d'une  fois  gémir  fur  l'abus  qu'on 
fait  du  pouvoir  des  Grands. 

Il  n'y  avoit  point  de  plus  beau 
titre  à  fes  yeux  que  la  (impie  qualité 
de  veuves  indigentes;  on  les  nommoit 
en  plaifantant  les  Dames  du  Palais; 
&  il  faut  convenir  qu'elles  avoient  dans 
fon  efprit  le  rang  fur  les  Duchefles 
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les  plus  diftinguées  ;  elle  fe  fouvenoit 
toujours  d'avoir  été  long -temps  l'in- 
fortunée veuve  Scarron. 

Plus  le  Roi  vieilliflbit ,  plus  il  étoit 
difficile  de  l'entretenir.  Diftraire  le 
Monarque  de  lui-même ,  &  Pen  rap- 
procher; l'arracher  à  l'ennui,  6c  le  rap- 
peler à  des  devoirs  férieux  :  il  n*y  avoit 
qu'une  Philofophe  chrétienne  capable 
d'un  pareil  ouvrage. 

Des  Courtifans  frivoles  n'aurorent 
fait  qu'endormir  fa  confcience  ;  de 
faux  dévots  3  que  l'alarmer  fans  fruit; 
jnais  dans  la  fociété  d'une  femme  en- 
clave de  fon  devoir  &  de  ht  vérité ,  il 
trouvoit  le  repos  de  fon  imagination 
&  de  fon  cœur.  Plus  Iw  hommes  ont 
d'adivité  dans  les  affaires  <&  dans  les 
combats,  plus  ils  s'engourdiflTent  dans  la 
vie  tranquille ,  fur-tout  quand  laJeâure 
ne  leur  eft  pas  familière.  Loiiis  XIV , 
qui  devoit  tout  à  fon  bon  fens ,  &  rien 
à  l'étude ,  eut  befoin  de  Madame  de 
Maintenon  pour  goûter  les  bons  Livres; 
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elle  favoit  les  lui  rendre  agréables  , 
en  écartant  les  idées  fombres  qui 
auroiem  pu  Pattrifter  :  condu^  par- 
faitement conforme  à  la  vraie  piété  * 
qui  ne  connoît  point  la  triilefle  affectée 
des  faux  dévots. 

«c  Pai  vu  Madame  de  Maintenon  9 
»  difoit  Mademoifelle  d'Aumale  (  qui 
»  fe  trouva  fouvent  d'un  tiers  dans  des 
»  entretiens  avedLouisXI  V),  je  l'ai  vue 
»  laffe  y  chagrine ,  inquiète ,  malade  * 
»  prendre  l'air  le  plus  riant  &  le  ton 
»  le  plus  fatisfait ,  ;&  entretenir  le  Roi  9 
»  des  heures  entières ,  fans  ennui ,  fans 
»  embarras ,  fens  médi(ancer  &  fan* 
»  répétition»^ 

Quand  le  Monarque  hurefufoit  quel- 
que grâce ,  elle  ne  prenoit  jamais  un 
air  fâché ,  croyant  ce  procodé  contraire 
à  la  fmcérité  d'une  femme  qui  fe  re£~ 
pede^ 

Une  application  confiante  à  faire  le 
bienv  fut  L'attacher  à  l'éducation  d'un' 
petit  Nègre  que  la  Providence   k\ï 
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adrefia.  L'ingénuité  de   ce  jeune  or- 
phelin lui  donna  fouvent  matière  à  ré» 
fléchif%  Cétoit  un   phénomène  qu'un 
enfant  plein  de  franchife  ,  au  milieu 
d'une  Cour  où  l'on  ne  s'étudie   qu'a 
jouer  la  vérité.  «  Et  toi  auffi ,  diïbit-il 
»  un  jour  au  Roi  qui  s'amufah  beau- 
»  coup  de  fes  reparties,  tu  pafierois 
*>  pour  un  fot,  fi  tu  difois  des  fottifes». 
Louis  XIV  rioit  de  tout  fon  cœur  de 
cette  naïveté  ;  &  l'on  peut  affirmer  à 
cette  oecafion ,  que  la  vérité  ne  déplak 
point  autant  dans  les  Cours  qu'on  fe 
le  perfuade  ;  &  que  les  hommes  qui 
auront  le  courage  de  la  dire,  y  feront 
toujours  eftimés  &  fouvent  écoutés, 
pourvu  que  leur  conduite  ne  démente 
point  leurs  paroles.  Madame  de  Main- 
tenon   n'avoit  un    afcendant   fur  les 
efprhsr  que  parce   qu'on  lifoit  dans 
fon   âme  tout    ce   qu'elle   exprimoit 
dans  fes  difcours  ou  dans  fes  écrits* 

*5* 
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CHAPITRE    XLL 

^  Des  Minijlre$. 

1^/Uoique  Louis  XIV  n'aimât 
point  à  changer  de  Miniftres  i  il  s'y  vit 
quelquefois  forcé  par  les  circonflances; 
elles  font  impérieufes  chez  les  Sou- 
verains même  les  plus  abfolus  j  &  c'eft 
une  excellente  leçon  pour  les  convaincre 
de  leur  foiblefle.  Il  eft  néceflàire  que 
des  Princes  y  à  qui  rien  ne  réfiïte,  fe 
trouvent  quelquefois  arrêtés  par  des 
événemens  imprévus  ;  fans  cela  ,  l'au-* 
torité  amènerait  infenfiblement  Pabus 
du  pouvoir* 

Malgré  l'inconvénient  desmutatïons, 
on  peut  dire  que  Louis  XIV  y  gagna 
plus  qu'il  n'y  perdit,  excepté  dans  la 
perfonne  de  Chamillart,  fur  le  CQmpte 
de  qui  Madame  de  Maintenon  fut  trom- 
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pée*  Elle  crut  pouvoir  fe  joindre  à 
M.  d'Armagnac  pour  le  recommander 
au  Roi ,  fe  perfuadantqu'un  Confeiller 
du  Parlement ,  &  Maître  des  Requêtes , 
étoit  un  homme  intelligent.. 

U  fentit  lui-même  fçn  incapacité, 
de  manière  qu'il  pria  Madame  de 
Maintenan  de  vouloir  bien  le  guider; 
&  c'eft  à  cette  occafion  qu'on  vit  cou- 
rir  dans  le  public  des  inftruftions  qu'elfe 
donnoit  à  ce  nouveau  Mîniftre. 

Tout  le  royaume  feroit  encore  fon 
éloge  ,  s'il  eut  fu  les  mettre  en  pra- 
tique i  on  y  Teconnoît  la  prudence  & 
la  raifon  d'une  femme  qui  fàifrtle  vrai, 
<&  qui  ne  laiffè  rien  échapper  à  fes  re- 
gards :  H  femblé  qu'elle  a  vieilli  dans 
le  Miniftere ,  &  que  fes  avis  font  le  ré- 
sultat d'une  juflice  difkibutivfc  qui 
3'étend  fur  toutes  les  parties  du  Gou- 
vernement. 

Elle  lui  dit  «  qu'on  ne  doit  employer 
fon  autorité  r  que  pour  foulager  le  peu- 
ple; qu'on  ne  peut  être  trop  difcrct  fur 
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Fârtîcledes  dépenfes;  qu'une  économie' 
ïaifonnable  eft  le  moyen  d'augmenter 
les  tréfors  de  la  couronne;  que  plus 
on  a  d'argent,  plus  on  en  diffipe;  que 
fi  un  Roi  eft  le  Efere  defes  Sujets,  un 
Contrôleur  général  en  eft  le  Médecin  ; 
que  les  retraachemens  doivent  fe  faire 
avec  grandeur  •  „  ♦ .  ;  qu'on  eft  obligé 
de  toujours  dire  la  vérité  vmême  à  fort 
défavantage  j  que  le  défîntéreffement 
d'un  Miniftre  eft  ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur;  qu'il  fe.  couvre  d'oppro- 
bre quand  il  prend  des  voies  tor- 
tueufes  pour  s'enrichir;  que  le  public 
fe  trompe  rarement  fur  le  jugemenr 
qu'il  porte  des  gens  en  place; qu'on: 
eft  le  plus  méprifable  des  hommes; 
quand  on  ne  s'embarraffe  pas  de  foi* 
opinion  - ...  ;  que  les  protèôeurs  ven- 
dent ordinairement  leurs  fcrvices  aux 
protégés*  &  qu'on  doit  s'en  défier;  que1 
les  impôts  doivent  être  gardés  pour  la- 
dërnierereflbiirce;  que  c'eftuneaffreufe 
corruption  que  la  facilité  avec  laquelle: 
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un  Miniftre  cède  aux  piaffantes  recom- 
mandations , . . .  *y  qu'il   n'y  a  que  le 
mérite  qui  doit  être  protégé*  &  qu'on 
doit  biffer  toutes  les  protedions  à  l'écart 
pour  l'aller  chercher  9 . . .  ;.  que  c'efl:  tra- 
fiquer le  fang  du  peuple,  que  de  dit- 
pofer  à  tort  &  à  travers  des  revenus 
'de  l'Etat;  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui trar 
vaillent  qui  y   ont  droit  ;  qu'on  doit 
fe  défier  des  hommes  qui  ne  font  heu- 
reux que  par  les  calamités  publiques , 
&  qai  ont  des  places  qui  ne  rappor- 
tent aucun  avantage  que  lorfque  le 
peuple  fouffre;  qu'il  eft  honteux  que 
les  plus  pauvres  foient  toujours  le  plus 
tard  payés  ;  que  la  dureté  dans  -un  Mi- 
niftre eft  une  cruauté  ;  qu'un  homme 
eft  affez  humilié  d'aller  s'abaiffer  devant 
un  autre  homme,  pour  qu'on  doive 
l'accueillir  avec  bonté,  &  répondre 
cxadement    aux    lettres    qu'il    écrk; 
d'autant  plus  que  c'efl  manquer  aux 
bienféances  ,  que  der  manquer  à  ce 
devoir  #„ 
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Chamillart ,  malgré  de  fi  beaux  avis , 
qu'on  devrait  écrire  en  lettres  d'or 
•hez  tous  les  Miniftres  ,  ne  confulta 
que  fon  orgueil  &  fa  pùfillanimité ,  & 
Von  ne  vit  pas  fans  émotion  un  homme 
de  fortune ,  qui  ne  connoiflbit  ni  la 
finance  ni  la  guerre,  chargé  de  ce 
double  département* 

La  méprife  de  Madame  de  Main- 
tenon  prouve  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n'ait,  des  défauts  &  des  torts  ,  &  que 
nous  ne  prétendons  point ,  en  détail- 
lant fes  vertus ,  la  donner  pour  infail- 
lible. Il  étoit  impof&ble  qu'elle  ne 
fût  quelquefois  la  dupe  de  fon  excel- 
lent coeur  :  plus  on  a  Pâme  droite  > 
moins  on  foupçonne  le  mal.  Ce  qui 
fait  dire  au  célèbre  Nicole  ,  qu'en 
écrivant  la  vie  même  des  Saints,  on 
devrait  rapporter  leurs  défauts ,  pour 
ne  pas  décourager  ceux  qui  gémiifent 
de  leurs  imperfections* 
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CHAPITRE    ILIL 

Mort  de  Monjîeur,  Frendu  Roi. 

\Jv  qique  Monfieur  eût  un  caraâere 
abfolument  différent  de  Louis  XIV,  & 
que  fa  mort  n'apportât  aucun  change- 
ment aux  afiaires  d'Etat  y  il  fut  univer- 
tellement  regretté-  «  L'on  dit  de  voust 
»  rapportoit-il  un  jour  au  Roi ,  que 
n  vous  ne  vous  communiquez  point 
»  alfez  ;  &  de  vous ,  lui  répliqua  le 
»  Monarque  r  que  vous  vous  commu- 
»  niquez  trop  » .  Auffi  difoit-on  que  des 
deux  frères  ou  en  eût  fait  un  homme 
accomplie 

Monfieur  etoit  à  Marly  près  de  Ma- 
dame de  Maintenon  ,;attendant  que  le 
Roi  fortît  du  Gonfeilj,&  ce  fut  un  mo- 
ment où  il  parla  d'une  manière  ton- 
chante  desécueilsdelaGour^de  i'àyan- 
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•âge  qu'il  auroit  de  s'en  éloigner  pour 
travailler  à  fon  falut ,  comme  s'il  eût 
prévu  qu'il  touchoit  aux  portes  de 
l'éternité. 

A  peine  venoit-il  de  fe  mettre  à  table 
avec  le  Roi  >-  qu'il  lui  prit  un  faigne- 
ment  de  nez ,  &  qu*au  lieu  de  fe  faire 
tirer  du  fang ,  félon  l'avis  de  M.  Fagon , 
il  fe  rendit  à  Saint-CJoud,  fous  prétexte 
de  prendre  un  bain;  il  y  foupa  légè- 
rement; &  comme  il  demandoit  de  la 
liqueur  à  Madame  de  Ventadour,  il 
tomba  fans  connoiflance,  &  quelques 
minutes  après  il  expira. 

Ainfî  mourut  dans  le  lieu  le  plus 
riant  de  l'Univers,  un  Prince  que  fa 
popularité  rendit  cher  à  la  Nation.  Il 
aima  la  gloire  &  trop  les  plaiQrs.  Ma- 
dame de  Maintenon  >  autorifée  par  fa 
vertu ,  lui  repréfenta  plus  d'une  fois  fes 
devoirs ,  &  il  l'écouta  de  manière  qu'il 
alloit  férieufement  penfer  à  lui-même 
quand  la  mort  le  furprit. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  put  lui  reprocher 
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aucun  trait  d'irréligion  :  ii  vivoit  heu- 
reufement  fous  un  règne  où  les  plus 
beaux  génies  fe  firent  gloire  de  fe  fou- 
mettre  aux  vérités  révélées  ;  mais  trop 
fouvent  les  mœurs,  fur-tout  chez  les 
Grands ,  ne  s'accordent  pas  avec  h 
croyance. 

La  mort  de  Monfieur  fut  long-temps 
préfente  à  Madame  de  Maintenons  & 
Ton  doit  juger  par  fa  piété  f  des  ré- 
flexions qu'elle  en  tira  pour  vivre  en- 
core plus  chrétiennement.  «  Voilà  des 
»  coups  terribles,  difoit- elle,  mais 
»  néceflaires  dans  les  Cours  9  pour 
»  les  réveiller  de  leur  afToupiiTe- 
»    ment  »« 

Le  Roi ,  qui  ne  perdoit  plus  rien  de* 
avertifTemens  que  le  Ciel  donne  aux 
Souverains,  en  leur  faifamconnoître 
leur  fragilité  ,  mit  fingùlierement  cette 
leçon  à  profit.  Il  vit  cjàns  la  mort  d'un 
frère  qui  lui  fut  toujours  cher  ,  celle 
dont  il  étoit  lui-même  menacé;,  8c  les 
réflexions  de  Madame  de  Maintenon 


DE    MA  INTENON.         33 1 
lui  parurent  plus    fages  que  jamais. 
«  Elle  m'éclaire,  difoit-il  ;  &  la  gloire 
»  du  monde  n'a  fait  que  m'éblouir  » . 
Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  la 
vie  de  %Louis  XIV ,  que  de  le  voir  re- 
venir à  lui  fur  le  déclin  du  règne  le 
plus  brillant.    On  croit  appercevoir  le 
foleil  ,   qui  ,   concentrant  fes  rayons 
vers  la  fin  d'un  beau  jour,  ne  fe  recueille 
en  lui-même  f  que  pour  montrer  à  la 
terre  qu'il  n'a  rien  perdu  de  fa  nia- 
jefté ,  mais   qu'il  eft  temps  de  céder 
à   d'autres,  aftres  le  moment  de   pa- 
roître.   Lç  tableau  de  cette  fucceffion 
de  Rois,  qui  fe  furvivent  avec  tant 
de  rapidité  ,  doit  leur  apprendre  que 
leur  exiftence  n'eft  qu'un  point,  s'ils 
n'ont  foin   de  la  perpétuer  par  des 
monumens  &  par  des  bienfaits. 


332      Vie  de  Madame 

CHAPITRE    XL  I  IL 

Des  dernières  années  du  Comte  ËAuhigni. 

XJ  E  s  inftruâions  de  Madame  de  Main- 
tenon  ne  furent  point  à  pure  perte  ;  & 
tomes  les  lettres  qu'elle  écrivit  à  fon 
frère  pour  le  détacher  des  biens  &  des 
honneurs,  eurent  enfin  Te  plus  heureux 
effet.  Dégoûté  d'un  monde  qu'il 
avoit  trop  aimé,  il  fe  confina  dam 
une  honnête  retraite  >  où  r  fe  livrant  à  la 
ledure  de  quelques  bons  Ouvrages , 
ainfi  qu'à  la  fociété  de  quelques  vrais 
amis  ,  il  s'occupa  des  moyens  d'arriver 
au  Ciel. 

La  fortune  ne  lui  paroiflbrtplus  qu'un 
fantôme  que  la  vérité  de  la  religion 
faifoit  évanouir.  Les  hommes,  lorf- 
qu'on  les  voit  fur  le  retour  de  la  vie* 
reffemblent  à  des  fleurs  que  la  longueur 


de  Maintenon.  333 
du  jour  a  fanées  ;  on  ne  leur  trouve 
plus  d'éclat ,  que  dans  le  trifte  fouve- 
nir  de  ce  qu'elles  étoient  au  moment 
de  leur  fraîcheur.  # 

Ce  fut  à  l'Abbé  Madot,  élevé  de 
Sajnt-Sulpice  &  protégé  par  M.  de  la 
Chétardie  ,#  que  M.  d'Aubigné  donna 
toute  fa  confiance  :  ce  Diredeur  ne  le 
quitta  plus  ,  &  il  en  fut  largement 
récompenfé*.  C'eft  lui  qu'on  a  vu  fuo 
ceflîyement  Évêque  de  Bellay ,  enfuité 
de  Châlons-fur-Saône.  Sa  parcimonie 
fit  tort  à  fa  réputation» 

Les  pieux  fentimens  du  Comte  d'Au- 
bigné  le  rendirent  à  fa  fœur  plus  cher 
que  jamais  ;.  &  dix  mille  livres  de  rente, 
auxquelles  il  fe  réduifît ,  prouvèrent 
que  Madame  de  Maintenon.  ne  s'étoit 
pas  occupée  d'enrichir  les  liens  :  un 
tel  défintéreffement  met  le  comble  à 
fon  éloge. 

Plus  elle  perdoit  de  parens  &  d'amis, 
plus  elle  s'attachoit  aux  objets  qui  ne 
peuvent  périr  ,  la  feule  manière  de 
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CHAPITRE    XLIIL 
Des  dernières  années  du  Comte  fAubignè. 

jLi  E  s  inftruâïons  de  Madame  de  Main- 
tenon  ne  furent  point  à  pure  perte  ;  & 
tomes  les  lettres  qu'elle  écrivit  à  fon 
frère  pour  le  détacher  des  biens  &  des 
honneurs ,  eurent  enfin  Te  plus  heureux 
effet.  Dégoûté  d'un  monde  qu'il 
avoit  trop  aimé,  il  fe  confina  dans 
une  honnête  retraite  >  où  r  fe  livrant  à  la 
leéhire  de  quelques  bons  Ouvrages  > 
ainfi  qu'à  la  fociété  de  quelques  vrais 
amis  ,  il  s'occupa  des  moyens  d'arriver 
au  Ciel. 

La  fortune  ne  lui  paroiflbitplus  qu'un 
fantôme  que  la  vérité  de  la  religion 
faifoit  évanouir.  Les  hommes,  lorf- 
qu'on  les  voit  fur  le  retour  de  la  vie> 
reffemblentàdes  fleurs  que  lalong^ur 
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»  a  fervi  au  falut  de  mon -frère,  autant 
»  qu'un  homme  peut  y  contribuer, 
»  Si  l'on  écoute  les  propos  ,  il  a 
»  pris  de  l'argent ,  il  s'çntendoit  avec 
»  un  domeftique,  il  a  fait  un  faux  rap- 
»  port  des  volontés  du  défunt  ;  c'efl: 
»  enfin  toutes  les  miferes,  tomes  les 
»  injuflices  ,  toutes  les  fottifes  du 
»  monde». 

On  voit  ici  Madame  de  Maintenon 
conferver  un  cara&ere  de  grandeur  qui 
ne  lui  permet  pas  de  s'abaiffer  jufqu'à 
des  rapports;  &  l'on  rèconnoh  cette 
vraie  piété  qui  fe  fait  un  devoir  de  ne 
jamais  foupçonner  le  mal.  Exemple 
d'autant  plus  rare ,  que  les  gens  de 
bien  fe  laiffent  facilement  prévenir. 

La  mort  de  Madame  de  Montefpan 
vint  rappeler  des  fouvenirs  qui  en- 
gendrèrent les  plus  férieufes  réflexions. 
On  fe  repréfentoit  une  femme  de  qua- 
lité ,  dont  l'inconduite  terniflbit  l'hif- 
toire ,  mais  à  qui  la  France  fembloit 
pardonner  fes  torts,  pour  avoir  intro- 
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troduit  à  la  Cour  le  grand  Bofluet, 
le  Duc  de  Montaufîer,  &  Madame  de 
Maintenon. 

Son  elprit&fon  cœur,  qui  parurent 
toujours  en  pppofition,  lui  donnèrent 
une  bizarrerie  de  goûts  &  de  fentimens 
qu'on  ne  pouvoit  concilier.  Alternati- 
vement mondaine  &  dévote ,  fîiperbe 
&  familière ,  elle  fe  montra  fous  tous  les 
afpeâs.  Perfonne  ne  la  connut  mieux 
que  Madame  de  Maintenon. 

Son  éloignement  de  la  Cour  la  mit 
dans  le  cas  de  vivre  tantôt  à  Paris 
&  tantôt  dans  le  Poitou ,  jufqu'à  ce 
qu'une  maladie  férieufe  la  conduifit 
aux  bains  de  Bourbon  :  elle  crut  y 
trouver  la  famé  ,  &  elle  n'y  trouva 
qu'un  tombeau.  L'on  dit  alors  qu'une 
faignée  faite  à  contre-temps  lui  donna 
la  mort  ,  les  hommes  ne  voulant  ja- 
mais reconnoître  qu'on  meurt,  parce 
qu'il  faut  mourir; 

Les  cris  de  fa  confeience  ne  s  -appai- 
ferent  que  par  des  aumônes.  Elle  fit 

plufîeurs 
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plufieurs  préfens  à  l'Eglife ,  fur-tout  à 
Notre-Dame  dés  Ardiiliersde  Saumur, 
où  l'on  vpit  encore  des  traces  de  fa 
munificence  ;  &  fi  elle  ne  fut  appelée 
qu'à  la  onzième  heure  du  jour,  du  moins 
remploya-t-elle  à  mériter  le  denier  de 
l'Evangile* 

Madame  de  Mâintenon  la  pleura 
comme  une  perfonne  qui  l'avoit  pro^ 
tégée  dans  k  malheur.  Quelque  con- 
duite que  pûiflent  tenir  les  personnes 
•qui  nous  ont  fait  du  bien ,  la  gratitude 
qui  leur  eft  due  leur  donne  des  droit* 
fur  notre  cœur. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'ei* 
défiram  Moignement  de  Madame  de 
Montefpan,  elle  n'eut  d'autre  défir  que 
fa  converfion  ;  toute  fa  conduite  en 
eft  la  preuve ,  &  Ton  n'objeâe  rien  de 
% aifpumable  <p"  puifle  en  faire  douter* 
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CHAPITRE    XLIV. 
Le  Duc  £  Anjou  devient  RoiiïEfpagnu 

Charles  II  meurt  à  Madrid  le 
Ier  Novembre  1700,  &  fa  mort  eftJa 
fource  d'une  dçs  plus  funefles  guerres. 
Par  un  fécond  teftament  figné  de  & 
.propre  main ,  il  nomme  le  Duc  d'An- 
jou ,  fils  duQrand  Dauphin,  fon  fuo 
ceffeur;  &  lorfque  l'Ambafladeur  dît 
pagne  en  porte  la  nouvelle  à  Louis 
.XIV;  ce  Monarque,  dans  lqs  profpé- 
,rités  comme  dans  Jcs  revers ,  poff* 
:dant  toujours  fon  âme  fen  paix  ,  fç  con- 
tente de  répondre,  Jç  verrai-,. 

Dès  que  le  Roi  eut  tenu  fon  Con- 
feil,  accepté  le  teûament,  il  écrivit  à 
la  Régence  d'Espagne  une  lettre  qui 
ne  défignoit  pas  moins  fa  grandeur 
que  fa  bonté.  Le  Duc  d'Harcourt  partit 
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ppur  Madrid,  avec  ordre  de  concerter 
la  réception  qu'on  ferait  au  nouveau 
Roi.  En  attendant  le  (uccès  de  cette 
ambaflade ,  Louis  XIV  profita  du  pre- 
mier jour  de  fon  audience  pour  pré- 
fenter  les  Miniftres  étrangers  au  Duc 
d'Anjou  ,  qui  parut  accompagné  dé 
fes  deux  frères ,  les  Ducs  de  Bow> 
gogne  &  de  Berri. 

«  Mon  fils ,  lui  ditril ,  c'eft  Dieu  feu| 
»  qui  vous  a  fait  Roi  d'Efpagne;  fon- 
»  gez  à  le  faire  fervir  dans  tous  les 
»  lieux  où  vous  allez  commander  »« 
S'adreffant  enfuite  à  l'Ambafladeur,it 
ajouta  :  «  Saluez  votre  nouveau  Mo* 
»  narque».  XcMiniftre  fléchit  le  ge- 
nou ,  baifa  la  main  du  Prince  f*  & 
fit  un  compliment  en  langue  efpa* 
gnole. 

Enfuite  les  portes  s'ouvrirent;  les  Coutf 
tifans  entrèrent,  &  Sa  Majefté  répéta: 
«  Voici  leRoi  d'Efpagne  ;  la  nature  l'ap- 
»  peloità  cette  Monarchie;  le  feu  Roi 
*  l'y  a  nommé  ;  tous  les  Peuples  l'jr 
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»  Elle  ranime  le  courage  de  Louis 
»  XIV  >  quand  fes  malheurs  pouvoient 
»  Tabattre  ;  elle  le' rend  aùflî  grand 
»  par  fa  fageffe ,  qu?ii  le  fut  par  fe$ 
»  vidoires  ;  &  moyennant  fes  confeils, 
»  elle  écarte  les  flatteurs  ;  &  la  vérité , 
»  £rite  principalement  pour  les  Prin- 
»  ces*  le  frappe  &  Péclaire»» 

Mais  on  ne  la  voit  interpofer  fa  me* 
-diation ,  tantôt  par  d'autres  &  tantôt  par 
elle-même ,  que  pour  opérer  les  chofes 
les  plus  utiles  &  pour  appaifer  les 
chagrins  les  plus  dévorans  :  cela  parut 
d'une  manière  ienfibley  quand  la  noir, 
venant  à  frapper  les  premières  têtes 
du  Royaume* ,  jeta  Louis  XIV  &  fa 
Cour  dans  la  plus  profonde  Confier- 
cation.  M*  le  Dauphin  ,  Prince  uni- 
verféllement  chéri  ,  &  à  qui  Ton  ne 
pouvoir  reprocher  qu'un  peu  trop 
cPmfouciance  ,  mourut  de  la  petite 
vérok  le  14  Àvrtt  ^711  ï  jamais  il  ne 
témoigna  le  moindre  déffir  de  régner , 
toujours  fournis  £  fi»  augufle  père, 
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Se  toujours  réfigné  à  ce  que  la  Provi- 
dence pouvoir  lui  réferver* 

La  tendrefle  du  Roi  fe  trouvant 
moins  partagée,  parut  plus  vive  pour 
le  Duc  &  pour  la  DuchefTe  de  Bour- 
gogne; il  faifoit  fes  délices  de  les  voir 
&  de  les  entretenir. 

Ce  Prince ,  devenu  Dauphin  ,  n'en 
fut  que  plus  affable  ;  &  (es  rares  qua- 
lités influoient  parfaitement  fur  celles  de 
fon  augufte  époufe.  Madame  de  Mainte- 
non  ,  dépofitaire  de  leurs  peines  &  de 
leur  joie ,  étoit  toujours  confultée ,  Se 
toujours  Ton  avis  paroiflbit  excellent  z 
1a  fagefle  n'en  donne  jamais  que  de 
bons. 

Plus  les  Cottrtifens  firent  d'eflbrf* 
pour  détacher  Madame  la  Ducheflede 
Bourgogne  de  celle  qui  étok  fon  con- 
feil,  moins  ils  réuflïrent.  On  eut  beau 
garnir  ùl  bibliothèque  de  livres  frivoles  9 
pour  lui  faire  prendre  le  goût  de  la 
diffipation;  l'exciter  au  jeu,  pour  lus 
©ter  le  temps  de  vaquer  à  des  exer~ 

Pvj 
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»  Elle  ranime  le  courage  de  Louis 
»  XI V>  quand  fes  malheurs  pourvoient 
»  Fabattre  ;  elle  le 'rend  aùflï  grand 
»  par  fa  fageffe ,  qu?ii  le  fut  par  fes 
»  vidoires  ;  &  moyennant  fes  confeils, 
»  elle  écarte  les  flatteurs  j  &  la  vérité, 
»  £iite  principalement  pour  les  Prin- 
»  ces  r  Je  frappe  &  l'éclairé  »  • 

Mais  on  ne  la  voit  interpoler  fa  mé- 
diation ,  tantôt  par  d'autres  &  tantôt  par 
elle-même ,  que  pour  opérer  les  chofes 
les  plus  miles  &  pour  appaifer  les 
chagrins  les  plus  dévorans  i  cela  parut 
d'une  manière  ienfibleyquand  lam^rt, 
venant  à  frapper  les  premières  têtes 
du  Royaume- ,  jeta  Louis  XIV  8c  fa 
Cour  dans  la  plus  profonde  Confier- 
cation.  M*  le  Dauphin  ,  Prince  uni- 
verfellement  chéri  ,  Se  à  qui  l'on  ne 
pouvoir  reprocher  qu'un  peu  trop 
d'ïnfouciance  ,  mourut  de  la  petite 
vérole  le  14  Avril  17m  jamais  il  ne 
témoigna  le  moindre  déffir  de  régner , 
toujours  fournis  &  fc»  augufte  père, 
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&  toujours  réfigné  à-  ce  que  la  Provi- 
dence pouvoit  lui  réferver* 

La  tendreffe  du  Roi  fe  trouvant 
moins  partagée,  parut  plus  vive  pour 
le  Duc  &  pour  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne; il  faifoit  fe*  délices  de  les  voir 
&  de  les  entretenir. 

Ce  Prince ,  devenu  Dauphin  *  n'en 
fat  que  plus  affable  ;  &  fes1  rares  qua- 
lités influoient  parfaitement  fur  celles  de 
fonaugufte  époufe.  Madame  de  Mainte- 
non ,  dépofîtaire  de  leurs  peines  &  de 
leur  joie ,  étoit  toujours  confultée ,  6c 
toujours  fon  avis  paroiffoit  excellent  s 
'la  fagefle  n'en  donne  jamais  que  de 
bons. 

Plus  les  Coumfan*  firent  d'effbws 
pour  détacher  Madame  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  de  celle  qui  étoit  fon  con- 
feil ,  moins  ils  réuflïrent.  On  eut  beau 
garnir  (à  bibliothèque  délivrer  frivoles, 
pour  lui  faire  prendre  le  goût  de  Ja 
diffipation;  l'exciter  au  jeu,  pour  lui 
©ter  fer  temps  de  vaquer  à  des  exe*- 
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cices  de  piété ,,  &  contredire  en  cela 
les  opérations  de  Madame  de  Main- 
îenon  ;  la  Princeffe  relia.  constamment 
fidelle  à  fes  devoirs  ;  elle,  renonça 
même  au  lanfquenet  f  occupée  de 
foins  plus  férieux.  «  Je  fens.,  difoit- 
»  elle  un  jour  ,  que  mon  cœur  s'a- 
7)  grandit  à  mefure  que  la  fortune 
*  m'élève ,  &  que  je  foulagerai  ave€ 
:»  joie  tous  les  malheureux  «que  je.pour- 
»  rai  affifteç  ». 

Le  Roi.»  loin  de  craindre  fon  am» 
bition  ,  adoroit  fon  caradere;.  &  il  faut 
avouer  que  les  vertus  attachées  depuis 
tant  de  lîecles  à  la  Maifon  de  Savoie, 
rendoient  fon  augufte  perfonne  extrême- 
ment  chère  à  tous  les  François.  On  fe 
faifoit  une  fête  de  la  'voir;  &  quand  on 
penfoit  à  la  vieillefle.  de  Louis  XIV, 
on  tournoit  complaifamment  Ces  re- 
gards fur  le  Duc  de  Bourgogne. 

U  avoit  cet  efprit  d'ordre  qui  défigne 
un  Prince  équitable  >  &  un  fond  de 
ïeligion  qui  l'aurpit  rendu,  précieux  à 
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l'Eglife.  Ses  entretiens ,  fouvem  fcbli- 
mes  ,  fembloient  faits  pour  Madame 
de  Maintenon ,  qui ,  fans  avoir  étudié 
les  Sciences  abftraites,  ctoit  au  courant 
des  converfations  fcientifiques-  Il  rc- 
gnoit  à  la  Cour  de  Louis  XIV  un  gcnic 
qui  s'ouvroit  facilement  aux  vérités  les 
plus  relevées» 

On  pleuroit  encore  le  Grand  Dau- 
phin ,  mort  l'année  précédente ,  quand 
Madame  la  Duchefle  de  Bourgogng, 
devenue  Dauphine ,  tomba  dangereu- 
fement  malade.  Une  fièvre  ardente  alar- 
ma les  Médecins  j.  on  la  faigna  deux 
fois;  &  fa  genéreufe  amie  ,  qui  ne 
la  quittoit  point ,  difpofa  fon  âme 
à  recevoir  les  Sacremens  :  Je  mal  augr 
mentoit  d'heure  en  heure;  &  ,  pour 
comble  de  douleur,  fon  augufle  époux., 
M.  le  Dauphin  lui-même  ,  fe  fentit 
également  frappé  à  mort. 

Elle  pria  le  Roi  T  qui  fe  trou  voit 
préfent,  de  payer  fes  dettes,  de  réconv- 
penfer  fon  monde,  defe  fouvenir  d'elle 
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quelquefois  ;  &  Madame  de  Mainte* 
•non ,  quoique  déchirée  par  la  douleur, 
exhortoit  la  Princefle  à  mettre  toute  fa 
confiance  en  Dieu, 

Quand  on  dit  à  M.  leDanphîn  qu'elle 
Venoit  d'expirer,  il  s'écria  :  «  Seigneur, 
»  confervez  du  moins  1er  Roi  ».  Ce 
furent,  hélas  !  prefque  fes  derniers  mots, 
Ainfi^la  France  perdit  dans  -un  moment 
le  Prince  le  plus  religieux,  &  la  Princefle 
l»plus  propre  à  faire  fon  bonheur.  Paris 
ne  répondit  à  cette  accablante  nouvelle 
que  par  des  fanglots.  Jamais  on  ne  vit 
tin  couple  plus  uni  &  plus  digne  d'être 
aimé.  Ils  s'exhortèrent  eux-mêmes  à  la 
mon,  &  ne  paflerent  du  temps  à  l'éter- 
nité qu'avec  la  plus  parfaite  réfignatiou 
aux  ordres  du  Ciel ,  dont  on  doit  adorer 
les  décrets. 

Le  Roi  n'eût  pu  furvivre  a  fon 
chagrin,  fans  le  courage  de  Madame 
de  Maintenon.  Eh  î  comment  réfitter  à 
la  douleur  de  voir  une  Dauphine  & 
trois  Dauphins  morts,  dans  l'efpace  dsr 
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*iix  mois  !  Mais  rien  n'étoit  difficile  à 
cette  femme  forte  ;  elle  trouva  le 
fecret  d'amener  Louis  XIV  au  but 
qu'elle  fepropofoit.  Quand  elle  le  voyoit 
plongé  dans  la  triftefle ,  elle  tournoit  fes 
regards  vers  l'éternité  j  &  fa  famille  r 
fon  royaume»  le  monde  entier ,.  ne  lui 
paroifîbient  plus  qu'une  perfpedive 
pafikgere,  incapable  de  fixer  une  âme 
immortelle. 

La  Ducheffe  de  Bourgogne*  mère 
de  Louis  XV ,  étoit  devenue  par  fes 
foins  unePrincefle  accomplie.  Les  amu- 
femens  futiles,  qui  parurent  d'abord 
ne  pas  lui  déplaire ,  n'eurent  bientôt 
plus  d'empire  fur  fon  cœur  ;  &fon  âme  % 
entièrement  livrée  aux  bonnes  oeuvres, 
gémiflbh  d'avoir  comraâé  des  dettes  & 
de  ne  pouvoir  les  payer.  Madame  de 
Ma  intenon  emprunta  vingt-cinq  mille 
livres  fur  fon  propre  bien  y  Se  les  ac^ 
quitta  à  l'infçit  du  Roi.  «  Je  vous  ai 
•»  des  obligations  infinies  ,  dit  la  Prin- 
#  ceflè  en  lui  rappelant 4  cette  épo- 
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»  que  ,  &  d'autant  '  mieux  que   voir* 
»  avez  eu  la  patience  d'attendre  mi 
»  raifon». 

Il  ne  reftoit  plus  à  Louis  XIV  qu'ira 
arriere-petit-fils ,  &  le  Duc  du  Maine 
qui  fut  au  moment  de*  lui:  être  enlevé 
par  la  mort  :  c'eft  L'hiftoire  de  David 
que  le  Seigneur  voulut  éprouver*  Quant 
à  Madame  de  Maintenon  >  fuffoquée 
par  les  larmes,  elle  n'ofoit  pleurer;  & 
il  lui  étoit  plus  difficile  que  jamais  de 
diftraire  le  Roi* 

D'ailleurs  fa  fanté  s'altérait  j.  &  cfc 
fréquens  accès  de  fièvre  l'auroient  en- 
tièrement abbatue ,  fi  le  courage  qu'inf* 
pire  la  religion  n'eut  triomphé  de  & 
foiblefle.  Elle  n'en  étoit  ni  moins  zélée 
pour  le  bien  public ,  ni  moins  empref- 
fée  à  vifiter  Saint-Cyr.  Il  efl  vrai  qu'elle 
y  trouvoit  tout  ce  qu'on,  pouvoit  dc- 
fîrer  ;  focicté  intéreflante  ,  régularité 
parfaite  r  religion  éclairée  ,  élévation 
cfe  fentimens ,  charité  fans  bornes,  paix 
inaltérable- 
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Philippe  V,  Roi  d'Efpagne,  fe  rappro 
chant  du  trône  de  France  par  tant  de 
morts  précipitées  ;  .  le  Duc  d'Orléans 
crut  devoir  repréfenter  fes  droits ,  & 
ceux  du  Duc  de  Berri ,  fon  gendre; 
mais  les  Puiffances- ,  fur-tom  P Angle- 
terre v  s'oppofant  à  l'union  des  deux 
Couronnes  dans  laMaifon  de  Bombop* 
demandoient  que  Philippe  V  ,  renon- 
çant pour  lui-même  &  pour  fes  def- 
cendans ,  optât  entre  la  Monarchie  Fran- 
çoife  &  celle  d'Efpagne^ 

Philippe  fe  détermina  à  refter  tran- 
quille pofTefTeur  du  trône  qu'il  pccu- 
poitj  &  malgré  les  défirs  de  Louis XI V, 
fon  aïeul,  il  alfembla  un  Confeil  ex- 
traordinaire ,  compofé  des  premiers  de 
la  Nation,  où,  témoignant  fa  plus  vive 
reconnoiffance  aux  Efpagnols -%  il  leur 
déclara  vouloir  mourir  au  milieu  d'eux. 
La  renonciation  fe  fit  avec  la  plu^ 
grande  publicité  ;  &  dans  cet  acte,  fo- 
lennel,  il  appeloit  à  fafucceflion,  au 
cas  qu'il  n'eût  point  de  lignée  >  le* 


35*4  V 1 1  di  Madame 
Princes  delaMaifon  de  Savoie,  comme 
defcendans  de  l'Infante  DonaCatharina* 
fille  de  Philippe  II.  On  y  donnoitune 
exclufion  formelle  à  la  Maifon  d'Au- 
triche; &  par-là  les  Efpagnols  conçu* 
rent  la  plus  haute  idée  de  leur  Roi* 
Ces  fentimens  généreux  reflembloient 
à  leur  magnanimité  ;  cette  nation  ayant 
toujours,  malgré  des  dehors  négligés, 
le  germe  de  la  vraie  grandeur. 

La  France  répondit  à  cette  démarche 
par  la  renonciation  du  Duc  de  Berri  & 
du  Duc  d'Orléans,  où  Ton  ne  manqua 
pas  d'inférer  l'exclufion  de  la  Maifoil 
d'Autriche.  Les  vieilles  inimitiés  ci-» 
mentées  par  le  Cardinal  de  Richelieu 
fubfifloient  toujours)  &  l'on  ne  pré- 
voyoit  pas  alors  que  deux  Maifons  ri- 
vales fe  réuniroient  enfin  intimement 
par  le  miniftere  d'un  autre  Cardinal 
(deBernis)  qui  joint  la  plus  agréable 
Littérature  a  la  plus  fage  Politique. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  fort  des  Empire* 
doit  fe  mefurer  fur  les  circonftances ,  & 
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qu'en  ce  genre  il  n'y  a  rien  que  de 
variable  !  Auffi  les  traités  qui  paroiffent 
les  plus  folides ,  ne  font-ils  trop  fou-* 
vent,  félon  la  réflexion  d'un  Auteur 
célèbre  >  que  des  menfonges  au  nom  de 
la  Sainte  Trinité. 

Ces  renonciations  ne  parurent  point 
fuffifantes  aux  yeux  des  obfervateurs; 
ils  penferent  que  les  Rois,  toujours  en 
minorité  pour  ces  fortes  d'opérations, 
ne  pouvoient  faire  un  écrit  qui  futkor* 
de  toute  atteinte.  On  les  laiffa  parier, 
&  l'Europe  recouvra  la  paix,  dont  le 
retour  étoit  fi  défirable* 

La  mort  du  Duc  de  Berri  vint  ie* 
nouveler  la  douleur  deLottJ*JeGiaraI* 
&  lui  donner  une  nouvelle  oc&ùotide 
manifefler  fa  réfignation  «g  rate»  efc 
Dieu.  Ce  jeune  Prince,  onéifeftttRK* 
les  qualités  qui  roda*  a**t&fe,  P** 
gnoitaupfatt  excdfcat  caraà*r£,/<$£* 
prit  le  plus  enproé:  c*tâ  fiw  y\t  <i&w 
agréablement,  *qpae  a*  *mrià  ii  fenwir 
d  UtaWc,taaklisq«£ai^»,^>V^ 
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»  de  Bourgogne',  né  le  matin,  âvtfk 
»  la  paffiôn  de  l'étude  ».  La  France 
tfeut  plus  drefpoir  que  dans  le  fils  de 
ce  dernier  *  cfue  nous  avons  vu  régner 
fous  le  nom  de  Louis  le  bien  aimé. 
Les  Lettres  de  Madame  de  Maintenon 
parlent  fouvent  des  juftes  inquiétu- 
des que  donnèrent  fa.frêie  camplexion 

6  fe*  fréquentes  incommodités. 
Plus  cela  rapprochoit  le  Duc  d'Otf- 

iéans  du  trône  ,  &  .plus  la  crainte  on 
Fefpérance  balançou  les  efprits.  Cha- 
cun, en  pareil  cas,  prévoit  les  événe* 
mens  félon  fes  intérêts  &  fes  préjugée 
Louis  XIV  fe  voyou  de  toutes  parts 
inverti  par  la  mort ,  &  redoubloit  fes 
exercices  de  religion.  La  ledure  des 
Livres  feints  devenoit  chaque  jour  la 
nourriture  de  fon  àme;  &  c'étoit  tou- 
jours fa  fidelle  compagne  qui  l'entre- 
tenoit  dans  cette  pieufe  habitude;  elle 
ne  manquoitpas  d'appuyer  fur  les  paf- 
fàges  les  plus  analogues  à  la  fîtuation 
de  ce  grand  Prince  ,  &~d'en  faire  des 
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applications  qui  atten.drifToient  le  Mo- 
narque. «  Il  n'y  a ,  difoit-elle ,  que  la 
»  piété  qui  pujfle  confç>ler  un  Roi  qui 
»  vieillit.  L'avenir,  qui  le  fait  tremblep 
»  iorfqu'il  retombe  fur  la  vie  préfente, 
»  le  reyouit  quand  il  porte  fes  xegard$ 
»   vers  l'éternité)). 

Elle  formoit  les  vœux  les  plus  ar* 
dens.pour  la  confervaqon  du  jeune 
Dauphin,  mais  fans  craindre  d'avoir  un 
jour  le  Pue  d'Oriéanç  pour  Jlégeut  >  & 
fans  le  défirer.  Gomme  à  t;out  événe- 
ment il  étoit  décidé  que  la  Maifon  de* 
Saint  -  Cyr  feroit  fa  retraite  &  fon 
tombeau ,  elle  penfoit  qu'on  ne  lui  ï&> 
foferoit  pas  cet  afile. 

Le  Quiétifme  lui  ayant  appris  à  ne 
point  entrer  dans  les  difputes  théolo- 
giques ,  elle  n'eut  garde  de  fe  mêler 
des  affaires  du  Janfénifme.  D'ailleurs , 
convaincue  qu'il  vaut  mieux  fentir  la 
Grâce  que  de  la  définir  ,  elle  laifla 
gronder  l'orage  à  Port-Royal,  prenant 
Iff  parti  des  fimjples  Fidèles  ;  &  fe  pon* 
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&  le  Comte  de  Touloufe  prirent  la  qua* 
lité  de  Princes  du  Sang,  &  ils  fe  virent 
au  comble  des  honneurs.  Mais  pen- 
dant la  minorité  de  Louis' XV  on 
changea  cette  difjpofition ,  qu*on*crut 
être  l'ouvrage  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Il  étoit  tout  naturel  qu'elle  cher- 
chât l'avantage  d'un  Prince  qu'elleavoit 
élevé,  &  qui  par  fes  vertus  méritoitlei 
premiers  rangs, 

A  mefure  qu'elle  voyoit  le  Roi  don* 
ner  des  marques  d'une  tendrepiété ,  elle 
fe  confoloit  des  affujettiffemens  aux- 
quels on  eft  expofé  à  la  Cour. 

Le  Monarque,  devenu  plus  affable  & 
moins  magnifique  ,  n'ufpit  de  fon  pou- 
voir que  pour  donner  un  libre  coursa 
fes  bontés.  Les  revers  même  qu'il  éprou- 
voit  ne  fervoient  qu'à  relever  fa  gran- 
deur  ;  &  l'on  eût  dit  que  pour  compléter 
fes  triomphes ,  il  lui  failoit  une  éclat 
tante  adverfité. 

Il  avoit  repris  vivemenr  le  Mare* 
chal'de  Montrevel  qui  lui  vantoit  une 

fuperbe 
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néant  des  grandeurs ,  elles  la  virent  ex. 
pirçr ,  contemplant  -à  loifir  les  trilles 
relies  d'une  amie  qui  les  avertifîbit  de 
leur  dernière  fin. 

«  Voilà ,  ma  nièce ,  difoit  la  tante 
»  juftement  affligée ,  les  grandes  leçons 
»  que  nous  donne  la  religion ,  quand 
»  nous  (avons  envjfager  la  mon  avec 
y  les  yeux  de  la  foi  ». 

Les  affaires  du  Royaume  étant  paci* 
fiées  par  la  ceffation  d'une  guerre  auiïî 
longue  que  ruineufe  9  \e  Roi  s'occupa 
des  moyens  de  faire  refleurir  le  com- 
merce Sales  Ans,  en  fe  plaignant  de 
quarante  années  de  gloire  9  dont  le 
peuple  avoit  payé  l'intérêt.  Ainfi  pen* 
fent  les  Monarques  f  lorfquç  la  Religion 
les  inftruit. 

Comme  il  avoit  tendrement  aimé 
fes  enfaps  naturels,  il  crut  devoir  leur 
jflurer  un  état,  en  donnant  un  Edit  qui 
les  appeloit  au  trône,  4U  cas  que  les 
Princes  légitimes  vinffent  à  manquer. 
En  vertu  de  cet  a#e >  le  Duc  du  Maine 
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&  le  Comte  de  Touloufe  prirent  la  qua- 
lité de  Princes  du  Sang,  &  ils  fe  virent 
au  comble  des  honneurs.  Mais  pen- 
dant la  minorité  de  Louis' XV  on 
changea  cette  difpofîtion  ,  qu*on'crut 
être  l'ouvrage  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Il  étoit  tout  naturel  qu'elle  cher- 
chât l'avantage  d'un  Prince  qu'elleavoit 
élevé,  &  qui  par  fes  vertus  méritoitles 
premiers  rangs, 

A  mefure  qu'elle  voyoit  le  Roi  dom 
ner  des  marques  d'une  tendre  piété ,  elle 
fe  confoloit  des  affujettiffemens  aux* 
quels  on  eft  expofé  à  la  Cour, 

Le  Monarque,  devenu  plus  affable  & 
moins  magnifique  ,  n'ufçit  de  fbn  pou- 
voir que  pour  donner  un  libre  coursa 
fes  bontés.  Les  revers  même  qu'il  éprou* 
voit  ne  fervoient  qu'à  relever  fa  gran- 
deur ;  &  l'on  eût  dit  que  pour  compléter 
fes  triomphes ,  il  lui  feUoit  une  éclat 
tante  adverfité. 

Il  avoit  repris  vivemenr  le  Mare* 
chai  de  Montrevei  qui  lui  vantoit  une 

fuperbe 
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fuperbe  ftatue  qu'on  devoit  ériger  à 
Bordeaux;  il  n'avoit  nommé  M.  Voifinr 
Chancelier ,  que  pour  donner  un  nou- 
ftau  luffare  à  la  clémenee,  ainfiqu'} 
Féquité  ;  il  blâma  publiquement  un 
Secrétaire  qui  ofa  déchira:  le  placet 
d'un  malheureux  ;  &  lorfqu'il  fit  une 
promotion  dans  l'Ordre  du  Saint-Es- 
prit ,  il  dit  :  «  Je  m'afflige  pour  ceux 
»  qui  n'en  feront  pas». 

Sans  doute  il  étoit  difficile  que  Louis 
XIV ,  environné  de  fa  propre  gran- 
deur &  de  celle  de  tous  les  Héros  qui 
contribuèrent  à  la  fplendeur  de  fon 
règne,  ne  refTentît  des  mou  vemens  d'or- 
gueil ;  mais  dans  mille  circonstances 
il  fut  les  .contenir;  &  s'il  lui  échappa 
quelques  paroles  dures  à  l'égard  de  fes 
Sujets ,  il  fe  hâta  de  faire  connohre  qu'il 
€n  étoit  affligé. 
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à  chercher  des  motifs  &  à  deviner  des 

intentions. 

Celles  de  Madame  de  Majntenon  fè 
manifefterent  dans  fa  manière  d'agir; 
autrement  il  faudrait  croire  qu'elle  emr 
ploya  le  cours  de  fa  vie  à  faire  tout  le 
contraire  de  ce   qu'elle  défiroit ,  c'eik 
à-dire ,  à  relier  toujours  pauvre,  quand 
elle  auroit    fourdement  travaillé  pour 
s'enrichir  j  à  toujours  pratiquer  la  reli* 
gion ,  lorfqu'elle  n'en  auroit  pris  quç 
le  mafque. 

Sa  réfidence  à  la  Cour  n'eut  d'autre 
motif  que  l'avantage  de  pouvoir  être 
utile  au  Roi  ainfî  qu'à  fes  Sujets;  &ks 
faits  nous  prouvent  qu'elle  remplit  exac- 
tement ce  double  devoir.  On  fait  qu'en 
écartant  les  favorites  ,  elle  remit  les 
moeurs  en  honneur,  chofe  abfolument 
neceffaire  dans   tout  bon   Gouverne- 
ment ;  qu'elle  tarit  la  fource  des  pro- 
fitions $  &que  le  Royaume ,  depuis  long 
temps  obéré,  avoitbefoin  d'une  pareille 
Informe  ;  que  fe$  .confiais  tempérerez , 
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chez  le  Monarque  ce  goût  pour  les  édi- 
fices qui  épuifoit  les  finances;  &  qu'il 
y  eut  une  économie  dans  l'Adminiftra- 
tion ,  dont  on  fentît  l'utilité* 

On  fait  que  la  Cour  ,  en  fe  mode- 
lant fur,  fes  manières  fimples  &  fur  fés 
vertus ,  devint  moins  faftueufe  ,  plus 
unie ,  &  plus  régulière* 

On  fait  qu'en  plaidant  fouvem  11 
caufé  des  malheureux,  elle  rendit  les 
Grands  plus  fenfibles  ;  qu'elle  leur  per^ 
fuada  d'établir  des  écoles  dé  charité; 
qu'elle  gagna  l'efprit  du  Roi ,  pour  fubf- 
tituer  au  luxe  une  bienfaifance  habi- 
tuelle ;  qu'elle  fit  récompenfer  les  gens 
de  Lettres  ;  qu'elle  détefta  le  defpo- 
tifme  ,  comme  il  paroît  dans  un  en- 
droit où ,  parlant  d'un  exil ,  elle  dit  : 
«  Je  ne  manquerois  pas  de  repréfenter 
»  les  conféquences  de  ces  ades  bruf- 
»  ques  d'autorité,  fi  je  croyois  être 
»  écoutée  ». 

On  fait  que  les  Miniftres,  redoutant 

Q  "} 
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fon  oeil  pénétrant,  s'obferverent davan- 
tage fur  l'article  des  grâces  &  des  refus; 
qu'il  y  eut  plus  d'aâivité  dans  tes  bu- 
reaux, plus  de  prdhîptitude  dans  les 
expéditions  ,  &  fur-tout  plus  d'atten- 
tion à  répondre  exadement  à  tout  le 
inonde. 

On  fait  que  des  divifions ,  qui  parmi 
les  Princes  du  Sang  pouvoient  devenir 
funeftes  ,  s'appaiferent  par  fes-  foins f 
&  qu'on  lui  dut  cette  heureufe  con- 
corde qui  fit  le  bonheur  du  Royaume! 
qu'en  détrompant  le  Roi  fur  le  compte 
de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  que  des  hom- 
mes mal  intentionnés  vouloierit  rendre 
odieux  ,  elle  remit  le  calme  dans  le 
coeur  du  Monarque  j  &  que ,  loin  de 
l'arrêter  au  milieu  de  fes  victoires ,  elle 
fc  fit  un  devoir  de  l'accompagner  plu* 
fieurs  fois  en  Flandre ,  &  de  l'engager 
à  foutenir  la  gloire  de  fes  armes. 

On  fait  qu'en  perfectionnant  les  ex- 
cellentes qualités  de  Madame  la  Dn- 
chefle  de  Bourgogne ,   elle  en  fit  une 
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Princeffe  accomplie ,  &  que  la  France 
lui  auroit  dû  la  meilleure  des  Reines  9 
fans  la  mort  qui  nous  la  ravit  à  la  fleur 
de  fon  âge. 

On  fait  ,que  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
Duc  de  Bourgogne  la  confuiterem 
comme  l'oracle  de  laraifon;  &  que, 
d'après  fes  avis ,  ils  fe  décidèrent  fur  des 
points  effentiels  d'une  manière  qui  leur 
fut  très-utile. 

On  fait  enfin  que  c'éft  à  fes  foins 
maternels  que  tome  la  Noblefle  du 
Royaume  doit  ce  mémorable  afile  où 
les  vertus  fe  confervent,  où  les  talens 
fleuriflent,  où  la  vraie  piété  s'affermit; 
&  que  ce  feul  établiffement  eût  fuffi 
pour  éternifer  fon  fiecle  &  pour  la 
rendre  immortelle. 

Si  l'on  pouvoit  récapituler  depuis 
cent  ans  tout  le  bien  qui  en  a  réfulté 
dans  les  diver/ès  Provinces  ;  on  ver- 
rou que  par  ce  moyen  des  maifons  fe 
font  relevées ,  que  des  familles  ont  ap- 
pris à  connoître  les  bons  livres ,  &  que 

Q  iv 
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F  urbanité  s'eft  répandue  dans  toutes  les 

campagnes. 

Une^perfonne  qui  fait    autant  de 
bien  à  la  Patrie  ,   &   qui  n'en   retire 
d'autre  récompenfe  que  la  Xatisfadion 
d'avoir  contribué  au  bonheur  général  y 
mérite  des  ftatues.  Ce  n'eft  jamais  fur 
des  bruits  vagues  qu'on  doit  affigner 
Peftime  &  la  reconnoiffance ,  mais  fur 
des  faits  auffi  manifeftes  que  ceux-ci. 
Quelques   manufcrits    travaillés   dans 
l'obfcurité   ne    peuvent    rompre  une 
chaîne  d'adions  dont  la  France  tient 
ïe  premier  &  le  dernier  anneau  ;  mais 
les  hommes ,  prefque  toujours  fâchés 
quand  ils  rencontrent  des  vertus ,  ne 
cherchçnt  qu'à  les  obfcurcir. 


!L.  ?  '■■   ■  ■  ■   .   ■  ■■ ■  J 

CHAPITRE    XLVII. 
Du  tejlament  de  Louis  XIV. 

V^j  e  Monarque  jetant  un  coup-d'œif 
fur  les  temps  qui  dévoient  fuivre  fa 
mort ,  &  craignant  que  cette  époque 
ne  devînt  une  fource  de  divifions, 
voulut  les  terminer  par  un  a&e  juri- 
dique. 

Ce  fut  donc  alors  que  ce  grand 
Roi ,  qui  devoit  tenir  au  monde  par 
tant  de  liens ,  oubliant  Ces  titres,  Ces 
jouiffances  ,  &  fes  grandeurs ,  prit  la 
£>lume ,  &  traça  fes  dernières  difpofitions 
avec  le  même  calme  qu'il  eût  figné  le 
plus  brillant  traité. 

Ses  conquêtes  le  familiarisèrent  avec 
la  gloire  ;  mais  fes  entretiens  avec 
Madame  de  Maintenon  l'apprivoiferem 
avec  la  mort  ;  &  tandis  que  les  Cour- 

Qv 
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tifans  lui  promettaient  un  fiecle  de  vie* 
elle  lui  lifoit  ce  livre  divin  qui  ne 
flatte  point  les  Rois ,  &  qui  dk  expref- 
fément  que  les  années  de  l'homme  ne 
s'étendent  pas  au  delà  de  quatre-vingts- 

Malgré  le  fentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'un  Souverain  ne  peut  tefter, 
encore  moins  difpofer  d'une  Régence,. 
Louis  XIV  prouva  par  le  feul  fait  que 
la  chofe  étoit  poffible- 

Plufieurs  converfations  t  tant  avec 
Madame  deMaintenon  qu'avec  le  Chan- 
celier Voifin ,  précédèrent  cette  impor- 
tante opération  f  afin  de  ne  rien  faire 
au  hafard*  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft 
que  la  paffion  ne  guida  pas  le  Monar- 
que dans  ce  redoutable  moment,  &  que 
fa  feule  confeience  lui  diéta  fes  der- 
nières volontés- 

Il  n'exclut  point  le  Duc  d'Orléans* 
c'étoit  fon  droit  ;  mais  il  lui  aflbcie  le 
Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Ton- 
loufe  *  dont  on  connoiflbit  la  fagelïe  & 
tes  lumières^ 
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Quant  à  MAL  Voifin ,  de  Villars ,  de 
Villeroy  ,  dlJxeles ,  de  Taiard ,  d'Har- 
court ,  les  quatre  Secrétaires  d'Etat  &le 
Contrôleur  général  des  Finances,  il s 
furent  tous  défignés  pour  être  d'un 
Confeil  où  l'on  déciderait  les  affaires 
à  la  pluralité* 

Le  Roi  ne  penfa  pas  qu'un  Régent 
a  droit  de  changer  ces  difpofitionsj 
qu'une  autorité  di  vifée  contredifoit  les 
principes  de  la  France ,  en  établi/Tant 
un  Sénat  au  fein  d'une  Monarchie. 

On  inftitue  dans  ce  teftament  le  Duc 
du  Maine  Chef  indépendant  de  toutes 
les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi; 
M,  de  Fleury  ,  ancien  Evêque  de  Fré- 
jus ,  Précepteur  du  Dauphin;  le  Père 
le  Tellier,,  qui  fuccéda  au  P^re  de 
La  Chaife,  Confeffeur.  On  y  fait  men- 
tion de  la  Maifon  de  Saint-Cyr  &  de 
l'Hôtel  des  Invalides  f  comme  de  deux 
établiflèmens  «  trop  utiles  &  trop  foli- 
*  dément  fondés  pour  fouffrir  la  moiv- 
»  dre  altération  »r 
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L'article  où  Ton  renouvelle  les  lois 
pénales  contre  les  duels  ,  eft  d'autant 
plus  fage,  que  la  Nation  Françoife  a 
befoin  d'un  frein  qui  les  réprime.  On 
fait  combien  ils  enlevèrent  deperfonnes 
précieufes  à  l'Etat,  &  combien  il  im- 
porte de  les  défendre. 

«Votre  vie  n'eft  point  à  vous,  di- 
y>  foit  le  Grand  Guftave  à  des  Officiers 
»  Suédois ,  mais  à  la  Piatrie  ;  &  vous 
»  ne  devez  l'expoferque  lorfqu'elle  a 
»  befoin  de  votre  courage  &  de  votre 
»  fang  » . 

Le  Roi.  voulut  ajouter  un  codicille 
relativement  à  l'ouverture  du  teftament* 
&  l'ade  en  bonne  forme  fut  remis  au 
Parlement ,  avec  injondion  de  le  dé- 
pofer  au  Greffe  jufqu'au  moment  où- 
il  feroit  rendu  public. 

On  ne  devoit  pas  s'étonner  du  fecref 
une  pièce  de  cette  importance  exigeoir 
la  plus  grande  diferétion  ;  mais  chez  un 
peuple  avide  de  nouvelles,  &  qui  aime 
â  parler,  chacun  en  difeourut  fana  rien 
favoir; 
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Le  Duc  d'Orléans  lui-aièine  ne  c-7 
percer  le  myftere,  malgré  fk  pénètre- 
lion;  &  il  n'étoit  point  à  craindre  que 
Madame  de  Maintenon  vint  a  le  dé- 
voiler :  ce  fut  la  femme  la  plus  dii- 
crête  &  la  plus  vraie.  Cela  lui  caufa 
fouvent  de  Pembarras;  mais  fon  et- 
prit  lui  fuggéroit  des  réponfes  qui  fem- 
bloient  tout  dire ,  &  qui  ne  difoient* 
rien. 

Le  Roi ,  fatigué  dçs  réfîftances  &  des 
clameurs  caufées  par  les  difputés  de 
religion ,  fe  difpofoit  à  tenir  un  Lit  de 
Juftice,  dToù  devoit  émaner  une  Dé- 
claration relative  à  cet  objet  -,  mai*  fa 
fantédevintpliïscharceianreqiïejamais. 
Il  eut  beau  tenir  'ies  Conieils-  faire  \u 
revue  des  tronçes  5  U  ne  ant  enroeciior 
la  mon  de  trarrjiiler  u>ntnement  tar.^ 
fon  fein.  Pi  :f  tmvr>  lyrttîjmrn^  irnr.c;C- 
rierjerer.:  c*r.*  *:'.::£  ~g»:t -■*::**  ^  *  r' ' 
crut.  ;i  -■•:..  i  Crt  >;rr  „V.r:c  t-  *.  * 
verronpsi.^  .v:r  v,i  Wp.  V.*  -.:--■ 
fe  trerr*  -ri*  :.*  *t  o«e  >j*.£.-m..-       ^ 
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néanmoins  dès  le  lendemain  il  le  leva, 
parut  en  public  r  reçut  les  Ambaiïa* 
deurs  ,  &  fe  rendit  le  foit  chez  Ma- 
dame de  Maintenon;  mais  il  s'y  afTou- 
pit,  &  ne  le  réveilla  qu'avec  un  pouls 
extrêmement  agité* 

Elle  en  prit  occaffon  dé. le  difpofer 
à  la  réception  des  Sacremens;  &  la  piété 
du  Monarque  toujours  attentif  à  remplir 
toute  juftice,  lui  traçalaroute  qu'il  devoit 
tenir.  Il  fit  venk  fon  Confefleur,  régla 
quelques  affaires  de  confeience  ,.  ou- 
vrit fa  caflette,  parcourut  des  papiers, 
&  appelant  à  luirmême  toute  fa  gran- 
deur d'âme  &  toute  fa  religion  ,  il 
dit  à  ceux  qui  fondoient  en  pleurs  : 
;«  M'avez-vous  donc  cru  immortel  »  f 

On  propofa  l'amputation  de  la  jambe 
gangrenée  ;  mais  les  Médecins  n'ayant 
ofé  répondre  du  fuccès ,  le  Monarque 
déclara  qu'il  ne  falloir  point  y  penfer. 

L'habitude  d'un  règne  qui  duroit 
depuis  foixante  &  douze  ans ,  c?eft-à- 
dire ,  plus  que  celui  d'aucun  Monarque  , 
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&  qu'on  voyoit  prêt  à  finir,  jetoit  le 
Royaume  dans  la  plu*  jpande  per- 
plexité :  devoit-on  craindre  f  devoit- 
on  efpérer? 

Quant  à  Madame  de  Maintenon,  te- 
nant à  Louis  XIV  par  des  liens  îndif- 
folubles  y  maïs  encore  plus  au  trône  de 
l'Eternel.  *  fa  piété  effuyoit  les  larmes 
cfue  fa  fenfibilité  faifoit  couler. 

Il  n'appartient  qu'à  la  religion 
d'élever  l'âme  au-defius  des  événe- 
ment ;  &  jamais  la  philofophie  n'a 
pu  atteindre  cette  force  fublime  dont 
l'homme  a  befoin  pour  fupporter  fans 
impatience  les  malheurs  de  la  vie- 
Ce  qui  faifoit  dire  au  grand  Turenne , 
«c  qu'il  n'y  a  que  le  vrai  Chrétien  qui 
»  fait  fouffrir». 


«#* 


376     Vie  de  Madame 

CHAPITRE   XLVIII, 

Mort  de  Louis  XIV» 

\Jm  craignoit  que  ce  dernier  mo- 
ment, fi  redoutable  à  la  plupart  des 
Rois ,  ne  devînt  Fécueil  de  la  gran- 
deur du  Monarque,  On  étoir  curieux 
de  voir  comment  fa  magnanimité  fou- 
tiendroh  l'appareil  d'un  Ipedacle  qui 
confond  le  premier  des  hommes  avec 
le  dernier.  Rien  ne  fut  capable  de 
l'ébranler  ;  grand  jufqu'à  la  fin  ,  il  vit 
d'une  manière  héroïque  toutes  les  cir- 
conftances  lugubres  qui  précédèrent 
fa  mort. 

Le  Cardinal  de  Rohan  ,  grand  Au- 
mônier ,  lui  adminifïra  le  faint  Viati- 
que ,  &  le  Roi  s'unit  de  toute  fon  âme 
à  ce  dernier  ade  de  religion.  H  vou- 
lut voir  le  Cardinal  de  Noailles ,.  qu'il 
honora  particulièrement  de  fon  eftiniej 
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Biais  les  Souverains  ne  font  pas  toujours 
ce  qu'ils  défirent. 

Madame  de  Maintenon  avoit  un  lit 
dans  l'appartement  du  Roi  ,  nouvelle 
preuve  de  l'opinion  reçue  fur  ùl  qua- 
lité ;  &  la  tranquillité  du  Monarque 
annonçofc  une  entière  fôumiflion  aux 
ordres  du  Ciel. 

On  fait  qu'il  confia  au  Duc  du  Maine 
les  difpofitions  de  fon  teftament ,  & 
qu'il  le  raflura  contre  la  crainte  qu'il 
aivoit  dyencourir  l'inimitié  du  Duc 
d'Orléans. 

Le  Roi  dit  à  celui-ci  ,  après  l'avoir 
embrafle  ,  «  qu'il  ne  lui  faifoit  aucim 
»  tort ,  qu'il  en  feroit  inftruit ;  mais  qu'il 
»  lui  recommandoit  fur-tout  la  religion, 
»  &  le  foin  de  conferver  à  Louis  XV 
»  fon  Royaume  en  bon  état  ». 

A  ce  mot ,  Madame  de  Maintenon 
frémit,  &  le  Roi  l'envifageant  lui  dit: 
»  Vous  êtes  plus  fenfible  que  moi- 
v  même  à  cet  événement  ».  Il  pria  les 
PrincefTes  d'efiuyer  leurs  larmes  j  & 
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lorfqu'il  eut  pris  le  Dauphin  entre  fesf 
bras  ,  il  proféra  ces    paroles   remar* 
quables. 

«  Vous  allez  être  un  grand  Roi  j 
J>  foyez  toujours  un  bon  Chrétien: 
»  n'imitez  point  mon  exemple  pour  la 
»  guerre  ;  tâchez  d'avoir  la  paix  avec 
»  vos  voifins;  rapportez  toutes  vos  ac- 
»  tions  à  Dieu  ;  faites4e  honorer  par 
»  vos  Sujets  ;  aimez-les  tendrement, 
»  je  fuis  fâehé  de  les  laifler  dans  l'état 
»  où  ils  font  j  fuivez  toujours  les  con- 
»  feils  les  plus  modérés;  tâchez  de 
»  diminuer  les  impôts  ;  faites  ce  que 
»  j'ai  été  aflez  malheureux  de  n'avoir 
j>  pu  faire  y  n'oubliez  jamais  la  recon- 
»  noifTance  que  vous  devez  à  Ma- 
»  dame  de  Ventadour  » .  Elle  étoit  pré- 
fente, &  il  laremercia  de  tous  fes  foins* 

Enfuite  il  embrafla  fon  petit-fils  p]u~ 
fieurs  fois ,  levant  lès  mains  au  ciel  & 
lui  donnant  fa  bénédidion. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  mourir  avec 
plus  de  gloire  &  plus  de  tranquillité. 
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Tout  eft  marqué  au  coin  de  fa  fageffe. 
Mais  on  n'a  d'héroïfme  aux  yeux 
des  efprits  forts  \  que  lorfque,  fans 
efpérance  &  fans  point  d'appui ,  l'on 
affronte  l'éternité  :  comme  fi  nos 
guerriers  les  plus  intrépides  n'avoient 
pas  tous  fcellé  leur  mon  par  une  en-" 
tiere  foumiflîon  aux  vérités  de  la  reli- 
gion. Il  n'y  a  qu'une  extravagante  in- 
crédulité qui  puifle  affujettiràlamode 
la  manière  de  mourir» 

Ce  qu'il  dit  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
ne  mérite  pas  moins  d'être  rapporté* 
Outre  qu'il  leur  demanda  publiquement 
pardon  des  mauvais  exemples ,  il  les 
remercia  de  leur  zèle  &  de  leur  affec- 
tion ,  les  priant  d'avoir  pour  fon  petit- 
fils  la  même  fidélité. 

La  douleur  n'étoit  fufpendue  que  par 
l'admiration  ;  perfonne  n'ofoit  lever  les 
yeux.  Le  Maréchal  de  Villeroi,  comme 
Gouverneur  du  Dauphin,  parut  plus 
que  tout  autre  intéreffer  le  Monarque 
mourant* 
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Les  deftins  du  Royaume  lui  étoierît 
confiés  ;  le»  affaires  étrangères,  furent 
recommandées  au  Marquis  de  Torcy, 
&  les  Finances  à  M*  Defmarets  ;  ce 
qui  prouve  cornbieft  Louis  XIV  éten^ 
dit  fes  vues  dans  l'avenir. 

Il  réfervoit  fes  derniers  adieux  pour 
Madame  de  Maintenons  &  ce  fut  en  ver- 
font  quelques  larmes  qu'il  lui  dit  :  «  Je  ne 
»  regrette  que  vousj  fi  je  ne  vous  ai  pas 
»  rendue  heureufe ,  du  moins  ai^-je  tou* 
»  jours  eu  pour  vous  tous  les  fentimens 
»  d'eftime  que  vous  méritez.  Ce  qui  me 
»  confole,c'eft  que j'efpere  vous  revoir 
»  dans  l'éternité  »  •  Et  ri  ajouta  :  «  Qu'al- 
»  lez-vous  devenir  f  vous  n'avez  rien  » . 
Et  elle  lui  répondit  :  «  Ne  penfez  point 
»  à  moi ,  je  vous  ^rie ,  je  ne  fuis  rien  »■. 
Il  s'avança  pour  l'embraffer,  ajoutant: 
«  On  ne  fera  jamais  furpris  que  je  m'at- 
»  tendrifle  avec  vous  ».* 

Le  plus  grand  Roi  de  l'Univers  dire 
à  celle  qu'on  honoroit  comme  fon 
époufe  :  ç<  Vous  n'avez  rien»  ,  c'efl:  It 
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plus  belle  apologie  qu'on  puiffe  faire 
de  Madame  de  Maintenons 

Il  fit  appeler  le  Duc  d'Orléans ,  8ç 
il  lui  dit  :  «  Je  vous  la  recommande; 
»  vous  favez  les  fentimens  que  j'ai 
»  toujours  eus  pour  elle»  Jamais  elle 
h  ne  me  donna  que.  de  bons  confeils  , 
»  &  je  nje  repens  de  ne  les  avoir  pas 
»  tous  fuivis.  Elle  m'a  été  utile  en  tout, 
»  principalement  pour  revenir  à  Dieu. 
»  Faites  jpç  qu'elle  vous  demandera 
»  dans  toutes  les  circojiftances  ;  elle 
»  n'en  abufera  pas  » . 

Donc  Madame  dç  Maintenon  ne 
propofà  jamais  rien  que  .de  jufte  & 
d'utile,  A  qui  çrojra-r-on,  fi  ce  n'eft 
au  témoignage  d'un  Roi  mourant  ? 

Le  Duc  d'Orléans  rapportant  cet 
entretien ,  dit  en  préfence  du  Duc  de 
NoaiJles  :  «  Jem'attendois  toujours  qu'il 
»  alloit  me  déclarer  fon  mariage». 

Le  Roi  s'affbibliiïbit  de  plus  eij 
plus ,  &  fes  yeux  demeuroient  atta- 
chés fur  celle  qu'il  ne  cefla  d'eftiuaer, 
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Il  la  pria  de  fe  retirer  :  «  ne  voulant 
»  pas ,  ajouta-t-il ,  qu'elle  fût  témoin 
»  d'un  fpeâacle  que  tous  les  titres 
»  '  lui  rendoient  extrêmement  doulou- 
»  reux». 

:  Il  perdit  corinoiflaijce ,  &  cependant 
il  languit  encore  deux  jours.  Lès 
efforts  de  fon  courage  le  foutenoient 
contre  la  violence  du  mal  ;  &  Madame 
de  Maintenon,  indécife  fur  le  parti 
qu'elle  devoir  prendre  ,  finit  par  fe 
retirer  à  Saint-Cyr.  Ce  fut  l'avis  de 
M.  Briderey  fon  Confeffeùr,  auquel 
accéda  le  Maréchal  de  Villeroi.  Ils 
penferent  que  Louis  XIV  agonifant 
ne  pouvoit  plus  revenir  à  lui-même, 
&  qu'il  falloit  épargner  à  la  femme  la 
plus  fenfible  la  vue  d'un  objet  fi 
touchant. 

Elle  partit  dans  le  carrofle  de  Ma- 
dame de  Villeroi ,  n'entendant  d'autres 
murmures  que  lés  cris  des  malheureux 
qui  la  regrettoient  comme  une  mère 
dont  ils  alloient  être  privés.  Sa  con-^ 
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duite  à  l'égard  du  Roi  lui  acquit  l'ek 
lime  de  tout  le  Royaume.  Il  n'y  ayoit 
plus  de  prife  pour  l'envie.  Son  nom 
fut  répété  .comme  celui  d'une  femme 
héroïque  ,  &  que  Louis  XIV  fut 
révérer,  fans  compromettre  fa  gran- 
deur 

La  Maifon  de  Saint- Cyr  JËfereçut 
comme  fon  Ange  tutélaire ,  &  mt  dans 
l'admiration  de  voir  le  courage  qui 
accompagnoit  fa  douleur.  Ses  larmes 
étoient  celles  d'une  Chrétienne  qui 
regarde  la  mort  comme  un  fommeil , 
Se  qui  attend  le  jour  de  l'éternité. 

Toutes  les  Dames  de  Saint- Louis 
partagèrent  fa  triflefle  en  imitant  fa 
foi.  La  mort  afflige  les  vrais  Chré- 
tiens ,  mais  elle  ne  les  abat  pas. 

Le  Duc  de  Villeroi  ne  cefla  de  lui 
envoyer  des  courriers  d'heure  en  heure, 
jufqu'au  moment  où  Mademoifelle 
d'Aumale  lui  apprit  qu'enfin  Louis 
le  Grand  n'étoit  plus  ,  en  ne  lui  di- 
fant  que  ces  mots  :  «  Toute  la  Maifon 
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CHAPITRE  XLVIIÏ, 


Mort  de  Louis  XIV, 


o. 


'n  craignoit  que  ce  dernier  mo- 
ment, fi  redoutable  à  la  plupart  des 
Rois ,  ne  devînt  Pécueil  de  la  gran- 
deur du  Monarque,  On  étoir  curieux 
devoir  comment  fa  magnanimité  fou- 
tiendroit  l'appareil  d'im  fpedaclfe  qui 
confond  le  premier  des  hommes  avec 
le  dernier.  Rien  ne  fut  capable  de 
l'ébranler  ;  grand  jufqu'à  la  fin  ,  il  vit 
d'une  manière  héroïque  toutes  les  cir- 
conftances  lugubres  qui  précédèrent 
fa  mort. 

Le  Cardinal  de  Rohan  ,  grand  Au- 
mônier ,  lui  adminifïra  le  faint  Viati- 
que ,  &  le  Roi  s'unit  de  toute  fon  âme 
à  ce  dernier  ade  de  religion.  Il  vou- 
lut voir  le  Cardinal  de  Noaiiles  r  qu'il 
honora  particulièrement  de  fon  eftimej 
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mais  les  Souverains  ne  font  pas  toujours 
ce  qu'ils  défirent. 

Madame  de  Maintenon  avoit  un  lit 
dans  l'appartement  du  Roi  ,  nouvelle 
preuve  de  l'opinion  reçue  fur  fa  qua- 
lité ;  &  la  tranquillité  du  Monarque 
annonçok  une  entière  fôumiffion  aux 
ordres  du  Ciel. 

On  fait  qu'il  confia  au  Duc  du  Maine 
les  difpofitions  de  fon  teftament ,  & 
qu'il  le  raflura  contre  la  crainte  qu'il 
avoit  dyencourir  l'inimitié  du  Duc 
d'Orléans. 

Le  Roi  dit  à  celui-ci ,  après  l'avoir 
embrafle  ,  «  qu'il  ne  lui  faifoit  auciuat 
»  tort ,  qu'il  çn  feroit  inftruit  ;  mais  qu'il 
»  hii  recommandoit  fur-tout  la  religion,. 
»  &  le  foin  de  conferver  à  Louis  XV 
»  fon  Royaume  en  bon  état  ».    . 

A  ce  mot ,  Madame  de  Maintenon 
frémit,  &  le  Roi l'envifageant  lui  dit: 
»  Vous  êtes  plus  fenfible  que  moi- 
»  même  à  cet  événement  » .  Il  pria  les 
Princeffes  d'efluyer  leurs  larmes  j  & 
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r  Les-ifuperbes  -  iponùmens  qu'il  fit 
ériger,  excufent  fofc  goût  pour  le  fafte  j 
on  ne  peut  les  contempler ,  fans  jecon- 
noître  qu'ils  portent  l'empreinte  du  plus 
beau- règne.  %- 

Les  Sciences  campe  les  Arts  ne  l'ont 
célébré  queparreconnoiflancie*  Il  étoû 
jufte  qu'après  avoir  tout  fait  pour  leur 
gloire  ,  elles  rendiffent  hommage  au 
nom  d'un  Monarque  qui  cré#  fon 
fieeie,  comme  Augufteavoit  créé  le 
fienf  .-■:•■■  i 

Cèft  à  tort  qu'on  açcufk  Madame 

de  Mamtenon  d'avoir  éelipfé  fagran? 

deur  par  des   confeils  pufillanimes  & 

pernicieux;  elle  défîra  que  le  fils  aîné 

de  l'Eglife  mourût  en  Roi  très-chré* 

tien,  &  elle  prépara  de  loin  cet  important 

•ouvrage.  Si  c'eft4à  fon  tortj  la  France 

ne  peut  que  s'en  applaudir.;  &  nous 

^devons  bénir  fa  mémoire.     . 

1/  L'Archevêque  de  Rouen  &  l'Evêquc 

;de  "Chartres  étant  venus  la  confoler, 

t#le  dp  au  dernier  ;  «  Je  me  remet» 
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ft  entre  vos  mains,  &  fans  doute  j'y 
0  mourrai».     •   ■'. 

Ses  peines  fe  renouvelèrent  vive-* 
-ïpent ,  des  qu'elle  apprit  que  le  Parle- 
ment venoit  de  caffer  le  teftament  du 
Roi,  &  de  nommer  le!  Duc  d'Or- 
léans Régem  dû  Royaume ,  au  lieu  de 
Chef  du  Corifcil  de  la  Régence  ;  ce 
qui  étoit  trésï-diffërent.  Mais  M.  le  Duc 
d'Orléans  fit  valoir  fes  droits,  ufa  de 
fon  génie;  &  le  Sénat,  autant  fubjuguê 
far  fbri  elôcfuericé  cfiid  J>ar  fes  grandes 
qualités,  accorda  tout  ce  qu'il  défiroiu 
te  Duc  dit  Maine  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  parler.  Le  fiJehce  lui  parut  pré- 
férable au  trouble  qui  pouvoit  en  ré- 
fulter.  Il  fut  deftitué  y  par  Arrêt  du 
Parlement  ,.  du  commandement  des 
troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  nommé 
à  la  Surintendance  de  l'éducation  de 
Louis  XV ,  pour  qu'il  n'eût  point  à  fe 
plaindre. 

Ainfi,  le  Duc  d'Orléans  ,  comme 
neveu  du  feu  Roi,  obtint  tout  ce  qu'il 
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Le*  fuperbes  iponumens  qu'il  i% 
ériger,  cxcufent  fon  goût  pour  le  fafte  j 
on  ne  peut  les  contempler ,  fans jrecon- 
noître  qu'ils  portent  l'empreinte  du  plus 
beau  règne. 

Les  Sciences  comme  les  Arts  ne  l'ont 
célébré  queparreconnoiflande.  Il  étoû 
jufte  qu'après  avoir  tout  fait  pour  leur 
gloire  ,  elles  rendirent  hommage  au 
nom  d'un  Monarque  qui  créa  fon 
fiecle ,  comme  Augufte  -avoit  créé  le 
fien,  j 

C'eft  à  tort  qu'on  accufa  Madame 
de  Maintenon  d'avoir  éclipfé  fa  gran* 
deur  par  des  confeils  pufillanimes  & 
pernicieux;  elle  défira  que  le  fils  aîné 
de  l'Eglife  mourût  en  Roi  très-chré* 
tien,  &  elle  prépara  de  loin  cet  important 
ouvrage.  Si  c'efWà  fon  tort ,  la  France 
ne  peut  que  s'en  applaudir  5  &  nous 
devons  bénir  fa  mémoire. 

:     L'Archevêque  de  Rouen  8c  l'Evêque 
de  Chartres  étant  venus  la  confoler, 

cçjle  dit  au  dernier  ;  «  Je  mç  reme» 
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CHAPITRE   XLIX. 

.  Le  Duc  ^Orléans  vifite  Madame  de 
Maintenait* 

JLja  vérité  venoit  de  repreftdre  fes 
droits  ;  &  l'iliuftre  pompagne  de  Louis 
h  Grand >  qu'on  avoit  ofé  calomnier  , 
paroiffoit  aux  yeux  du  Royaume  ornée 
de  toutes  fes  vertus»    . 

La  vifîte  que  lui  fit  le  Régent ,  ne 
pouvoit  l'étonner:  outre  qu'il  lui  devoit 
une  éternelle  reconnoiflance ,  il  avoit 
intérêt  de  lavoir  des  particularités  dont 
elle  feule  pouvoit  l'inftruire.  Il  l'ho- 
nora comme  une  Reine  douairière  ;  on 
le  conduifit  feul  à  l'appàrtemeht  de  la 
refpedable  Inflitutrice,  où  il  relia  long- 
temps. 

te  Public  9  naturellement  curieux,, 
cjonna  tout  Fëflbr  auxconjeâures)  8c: 

R  iij 
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chacun  les  réalifa  félon  fa  manière  de 
voir.  LePrincecûa3nnençapat1âSflirr* 
de  la  pan  qu'il  prenoit  à  fa  jufte  douleur, 
de  tous  les  fentimens  d'eftime  quefes 
vertus  lui  avoient  infpirés  ;  &  elle  ré- 
pondit que  fa  vifite  lui  caufôit  -d'au- 
tant plus  de  fatisfadion  ,  qu'elle  la  re* 
gardoit  comme  une  marque  du  ref- 
pêd  dont  il  «toit  pénétré  pour  lef  feu 
Roi. 

,  Il  lui  parla  du  défordre  où  étoknt 
les  finances ,  de  la  modicité  de  fa  pen- 
fion,  &  du  défir  qtrtl  avoh  de  Paug* 
xnenter.  «  Je  ne  demande  rien,  lui 
»  répliqua-t-elle ,  que  pour  le*  mal* 
»  heureux  » .  Il  lui  apprit  que ,  ne  vou- 
lant pas  multiplier  les  dépenfes ,  il  ref- 
teroit  fouvent  à  Vincennçs,  &  qu'il 
travaillerait  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  la  France  plus  fldriffarite  que 
jamais. 

«  Vous  ferez  d'autant  mieux,  lui  dit- 
h  elle,  qu'on  vous  a  toujours  accufé 
*  d'avoirteaucoupd'ambition^&qu'ifc 
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*  vous  fera  glorieux  de  prouver  le  con- 
»  traire».  On  voit  ici  ce  caraâere  de 
vérité  qui  ne  fc  démentit  jamais.  En- 
fuite  elle  le  pria  de  ne  rien  croire 
de  tout  ce  qu'on  pourroit  lui  rapporter 
à  fon  fujet ,  &  de  bien  fe  convaincre 
que,  n'étant  plus  à  la  Cour  ,  elle  ne 
s'occupoit  que  de  l'éternité. 

Il  finit  par  lui  déclarer ,  «  qu'elle 
»  trouverait  toujours  en  lui  un  ami , 
»  &  pour  Saint-Cyr  un  protedeur  zélé  ; 
»  que  toujours  il  ferait  prêt  à  Pobli- 
»  ger ,  &  qu'il  ne  conviendrait  pas 
h  qu'elle  s'adrefsât  à  d'autres  qu'à  lui 
y>  feul». 

Il  vit  les  Dames  de  la  Communauté , 
*&  ce  fut  pour  les  affurer  de  toute  fa 
proteâion ,  &  pour  leur  dire  avec  le 
plus  vif  intérêt ,  «  qu'il  favoit  tout  ce 
»  qu'on  devoit  à  celle  qui  les  avoit  infti- 
»  tuées;  qu'il  connoiflbit  tout  le  mérite 
»  d'un  établiffement  fi  utile  au  Royau- 
»  me  ,  fur-tout  à  la  Noblefle  j  qu'on 
i>   pourrait  à  tout  moment  Vadrefler 
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)>  à  lui  pour  tout  ce  qu'on  défireroitf 
»  qu'il  fe  recommandent  à  leurs  prière^ 
.»  qu'il  en  àyoit  plus  befoin  que  ja- 
»  mais  ». 

L'appartement  de  l'Inflitutrice  lui 
parut  fi  fîmple  &  fi  reflerré  ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  d'en  parler.  On  fait 
qu'elle  deftina  pour  l'Infirmerie  celui 
que  le  Roi  lui  fit  bâtir. 

Quelques  Seigneurs  de  la  fuite  du 
Régent  ayant  ofé  dire  un  mot  contre 
Madame  deMaintenonj  cePrince,.auifi 
|ufte  qu'éclairé  ,  répliqua  d'un  ton 
ferme:  «  Quel  mal  vous  a-t-elle  fait? 
»  Elle  a  obligé  des  milliers  de  perfon- 
»  nés  ,  &  peut-être  vous-mêmes.  • .  • 
»  Quant  à  la  Princeffe  des  Urfins", 
»  ajouta-t-il ,  c'eft  une  intrigante  qui 
»  s'eft  mêlée  de  tout,  fans  être  capa- 
»  ble  de  rien  ». 

Auffi  l'abandonna-t-il  à  fa  deftinée  ; 
tandis  qu'il  eut  tous  les  égards  poffi- 
bles  pour  Madame  deMaintenon.  Dan| 
je  brevet  même  qu'il  lui  fît  expédia 
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pour  fa  penfion  de  quarante-huit  mille 
livres ,  il  voulut  qu'on  inférât  «  que 
»  fon  défîntérefiement  lui  avoit  rendu 
*>  ce  fecours  néceflaire  ». 

Il  étoit  fans  doute  extraordinaire : 
qu'elle  n'eût  confervé  de  tout  fon  crédit 
qu'une  penfion  auflî  modique  &  fa  terre 
de  Maintenon.  On  fait  même  qu'elle 
héfita  fi  elle  garderait  la  fente  qui  lui 
fat  aflignce ,  &  qu'il  n'y  eut  que  les 
befozns  des  pauvres  ,  jdont  elle  prenoit 
foin,  qui  la  décidèrent* 
•Elle  fe  fit  un  devoir  de  raconter  aux 
Dames  de  SairithLouis  fa  converfation 
avec  le  Régent;  &  comme  il  s'étoit  im- 
pofé  l'obligation  .de  lui  conferver  fa 
penfion.  La  mère  de  ce  Prince  vint  la 
vifiter  ;  mais  dans  la  crainte  que  fa 
retraite  ne  devînt  le  rendez  -  vous  de 
la  Cour  ,  eile  fit  prier  les  DuchefTes 
d'Orléans  &  de  Berri ,  qui  fe  difpo- 
ibient  à  la  venir  voir,  de  ne  point  y 
penfer. 

Il  n'y  eut  que  la  Reine  d'Angleterre  ^ 
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qu'elle  regardoit  comme  une  Sainte? 
dont  elle  reçut  de  vive  voix  les  témoi- 
gnages d'eflimé  &  d'amitié.  «  Louis  le 
»  Grand  eft  mortàuffi  chrétiennement 
*►•  que  mon.épow ,  difoh  jcettie  aiigufte, 
»  Princeffe*  &  cette  gloire  eft  due  à 
».  Madame  de  Mâintenon  »..  Il  eft  vrai 
qu'elle  poffédoit  au  fupreme  .degré  l& 
talent  de  persuader,  C'eft  un  excellent 
Orateur  qu'unes  vertu  fcflide  »  accom* 
pagnée  dès  graceç  de  la  figure  &  de 
la  douceur  de  lavoix'.  ï  Mais  on  trouve 
difficilement  tant  d'avantages  réunis.  • 
Les  Evêques  y  pénétrés  d'admiration 
pour  xme  .femme  qui- les  édifioit,  ve- 
noient.  rendre  hommage  à  Tes  Vertus; 
&  malgré  le  refpeâ  qu'elle  eut  tou- 
jours pour  fEpifcopat,  elle  fe  priva 
fou  vent  du  plaifir  de  les  voir  ;  fa  fo- 
litudelui  fembloit  préférable  aux  plus 
pieux  entretiens. 

-  On  lqi  écrivoit  de  toutes  parts.  La 
Reine  de  Pologne  (  époufe  du  grand 
Çobiesii),  réfugiée  à  Biois,  lui  fit  un 
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compliment  particulier.  Le  Souverain 
Pontife  lui-même  lui  donna  des  mar- 
ques de  la  plus  haute  eflime  ;  mais  fa 
confiance  à  vivre  dans  la  retraite  la  priva 
de  tout  commerce  avec  les  têtes  cou- 
ronnées. Elle  s'abftint  même  des  cor- 
refpondances  qu'entretient  l'amitié  ,  ne 
voulant  plus  avoir  de  communication 
qu'avec  le  Ciel.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques mots  adrefles  à  quelques  parti- 
culiers ,  &  ce  fut  pour  leur  dire  un 
éternel  adieu. 

«  Vous  avez  bien  de  la  bonté ,  ma> 
»  qua-t-elle  à  la  Prince/Te  des  Urfîns , 
»  d'avoir  penfé  à  moi  dans  le  grand 
»  événement  qui  vient  de  fe  pafier. 
»  Il  n'y  a  qu'à  baiffer  /a  tête  fous  U 
»  main  qui  nous  a  frappés. 

On  fait  que  cette  Princefle ,  de  la 
Maifon  de  Ja  TremoiJJe  ,  attira-  les 
regards  de  l'Europe  par  les  efforts  de 
fon  ambition  ;  &  qu'après  avoir  joué 
le  plus  grand  rôle  en  ETpagne ,  elle 
mourut  très  -  modefiement  à  Rome  en 
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1723.  Madame  de  Maintendn  la  eut* 
riva ,  comme  une  femme  que  la  Cour 
avoit  intérêt  de  connaître. 

Il  y  eut  une  lettre  à  AL  drAubigné  f 
•Archevêque  de  Rouen ,.  écrite  ei*  ce* 
termes: 

a  Je*  fuis  à  peu  près1  danr  l'état  ou 
»  vous  m'avez  quittée;  je  crains  l'or* 
»  guetl ,  en  repayant  dans  ma  mémoire 
»  les  grâces  admirables  que  Dieu  m'a 
»  faites.  Je  crains  l'ingratitude ,  en  ne 
»  reconnoiffam  pas  avec  affez  de  fer- 
»  veur  fa  main  qui-  me  foutient  &  me 
j>  rend  prefque  infefxfible  à  la  perte  & 
î>'  à  la  chute  que  je  fois.  Je  nefens  que 
»  paix ,  douceur  &  confiance  dans  la 
»  gremiere ,  &  une  profonde  indiffé- 
»  rence  pour  l'autre.  Ne  m'écrive* 
»  point ,'  Monfieur ,  fans  quelques  mots 
»  d'«exhortation  j  c'eft  Votre  peifonnâgéî 
»  &  le  mieïi^  de  vous.jécoiiter.  Nos 
9  chères  filles  font  ce  qu'elles  peuvent 
»  pour  rendre  ma  retraite  agréable,  & 
p  elles  n'y  auront  pas  de  peine. #* 
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On  trouve  encore  une  lettre  à  AL  Fa* 
gon ,  qui  mérite  d'être  rapportée. 

«  J'avois  une  grande  impatience  de 
»  pouvoir  écrire  de  ma  main,  pour 
»  vous  affurerdela  reconnoiflance  que 
»  j'aurai  toute  la  vie  de  vos  bontés , 
»  depuis  plus  de  quarante  ans  que  nous 
»  nous  connoiflbns  ;  auflî  n'ai-je  poinc 
h  manqué  d'y  répondre  par  toute  l'ef- 
»  time  &  l'amitié  dont  je  fuis  capable. 
j>  Je  mourrai  avec  ces  fentimens  y  bien 
»  perfuadée  que  vous  ne  changerez 
»  point  ceux  dont  vous  m'avez  donné 
»  tant  de  marques.  On  m'a  dit  que 
»  vous  vous  retirez  au  Jardin  du  Roi; 
n  tien  n'eft  plus  convenable.  Vous  y 
»  trouverez  du  repos  y  &  je  vous  con- 
»  jure  de  ne  plus  vivre  que  pour  vous, 
»  Ma  retraite  eft  très-aimable.  J'ai  vu 
»  mourir  le  Roi  comme  un  Saint,  & 
fc  défi  ce  que  j'avois  toujours  défiré.JVIa 
»  vie  fera  courte  déformais ,  quoique 
»  ma  fente  commence  à  fe  rétablir ,  & 
p  que  je  me  trouve  très-bien  de  moa 
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»  *Surez  pitié  de  tant  d'âmes  expofées 
d  aux  injustices  ,  à  l'infenfibilité ,  à 
»  l'oubli  du  faim,  au  défefpoir,  que 
»  la  grande  mifere   traîne  après  elle. 

»  Vous  avez  ,  Sire  ,  befoin  d'une 
»  nouvelle  fagefle,  &  de  la  force  d'en 
»  haut,  non  feulement  pour  réparer 
»  les  défordres  de  la  calamité  d'où 
»  nous  fohdns,  mais  encore  pour  bien 
»  ufer  de  la:  grande  profpérité  où  vous 
»  entrez.  David  fe  conferva  pur  &  in- 
»  nocent  tant  qu'il  fit  la  guerre  aux 
»  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ;  il  fe 
»  perdit  dans  J'oifîveté.  Samfon  fut  in- 
»  vincible ,  tant  qu'il  combattit  contre 
»  les  Philiftins  j  fa  force  l'abandonna  dès 
»  qu'il  ceffa  de  combattre  &  de  vaincre  ; 
»  &  Salomon ,  lé  plus  fage  des  Rois 
»  tant  qu'il  bâtit*  le  Temple  du  Sei- 
d  gneur ,  fut  la  proie  de  fes  pallions 
»  dès  qu'il  eut  achevé  fon  ouvrage.  . 

»  La  grande  place  que  vous  occu- 
»  pez ,  Sire  ,  feroit  un  piège  pour 
»  vous  ,  dans  la  guerre  &  dans  la  paix* 
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»  elle  n'eft  elle-même  trompée;  je  «6 
y>  l'ai  jamais  vue  prendre  un  mauvais 
d  parti,  • . .  Il  paroît  bien  vifiblement 
»  que  Dieu  a  voulu  vous  donner  une 
»  aide  femblable  à  vous ,  au  milieu 
»  de  cette  troupe  d'hommes  intérefles 
»  &  trompeurs  qui  vous  font  la  cour* 
»  en  vous  accordant  une  femme  qui 
»  reffembk  à  la  femme  forte,  occupée 
»  de  la  gloire  &  du  falut  de  fon  époux j 
»  &  de  toutes  fes  bonnes  œuvres  ».  : 
Ce  témoignage  eft  d'un  tel  poids* 
qu'aux  yeux  de  tout  homme  judicieux, 
il  ne  peut  refier  aucun  doute  fur  la 
conduite  &  fur  l'état  de  Madame  de. 
Maintenon  ;  c'eft  fon  Coriféffeur  &  un 
Çiint  Evêquè  qui  parle  :  mais  on  aime 
piieux  s'en  tenir  à  des  préventions , 
parce  qu'il  en  coûte  trop  à  la  pareffe 
pour  éclaircir  des  faits,  &  trop  à  l'a- 
mour propre  pour  fe  rétra&er* 
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CHAPITRE    L. 

De  fa  vie  privée  â  Saint- Cyr. 

K^jn  n'eft  plus  ici  une  femme  de  la 
Cour  ,  coritrariée  par  des  paradoxes  , 
diftraite  par  des  futilités  ,  mais  une 
philofophe  chrétienne  >  qui ,  dans  le 
centre  de  la  yérité ,  fe  livre  au  doux 
plaifir  de  méditer. 

Deux  feules  femmes  de  chambre  pour 
l'intérieur  ,  un  feul  laquais  pour  le 
dehors,  forment  toute  fa  maifon.  Elle 
vend  fes  chevaux ,  renvoie  fes  gens  * 
ne  veut  à  fa  folde  que  des  pauvres  ;  & 
fon  voit  la  femme  la  plus  célèbre  s'en- 
fevelir  dans  la  retraite  pour  n?en  plus 
fbrtir.  Son  grand  âge  ne  rend  pas  ce 
facrifice  moins  précieux;  c'eft  le  mo- 
ment où  l'on  aime  davantage  fes  aifes* 
&  où  la  force  de  l'habitude  fait  la 
loi» 


$d6     Vis  de  Madam* 

L'argent  qu'elle  tire  de  fes  rêve-» 
nus  ne  fait  que  paffer  de  Tes  mains  dans 
celles  des  malheureux  ;  &  cjuoiqu'Inf- 
titutrice,  elle  paye  quatre  mille  livres 
de  penfion.  à  la  Maifon  de  SaintrCyr1 
comme  fi  elle  étoit  étrangère^  r  , 
:  '  On  ne  lui  fert  qu'un  dîner  extrême* 
ment  frugal)  qu'une  tafle  de  chocolat 
pour  fouper.  Rien  de  commode  &  rien 
d'agréable  ;  telle  eft  la  loi  qu'elle  preferit 
aux  perfonnes  chargées  du  détail. 

Les  Dames  de  Saint-Louis  lui  repré- 
fentent  que  fes  aumônes  tiennent  delà 
prodigalité ,  &  elle  leur  répond  :  «Pour* 
*  vu  que  je  ne  leur  donne  ni  le  lit  qui 
»  me  relie ,  ni  la  robe  qui  me  couvre  $ 
»  je  n'aurai  point  trop' donné*.  Que 
de  pauvres  foulages ,  fi  l'on  fuivoit  cette 
méthode  ! 

'  Elle  difpofe  de  tous  fes  effets,  ne  fe 
réfervé  que  les  chofes  les  plus  (impies,  ne 
fe  glorifie  que  dans  la  pauvreté  ;  &  rien 
4e  ce  qui-  peut  rappeler  fa  famille  ou  fes 
grandeurs  paffées,  ne  paroxt  aux  yeux«d? 
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la  Communauté  ;  les  ôrnemens  même 
dont  elle  fait  préferit  n'ont  ni  fon 
chiffre  ni  fon  écuflbn. 

Autant  d'exemples  d'humilité  qu'elle 
crut  devoir  donner  à  déjeunes  demoi- 
felles  que  l'idée  de  leur  noblefTe  pou- 
voit  enorgueillir.  Elle  avoitpar  elle- 
même  éprouvé  que  la  vanité  s'enracine  \ 
facilement  dans  un  jeune  cœur  j  &  que 
ce  vice  eft  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  prend  les  nuances  de  la  rao- 
deftie. 

Il  étoit  fans  doute  difficile  qu'une  per- 

fonne  livrée  au  tourbillon  de  la  Cour 

fupportât  aifément  la  folitude;  mais 

outre  que  Madame  de  Maintenon  fe  fit 

toujours  une  retraite  au  milieu  de  fon 

cœur ,  elle  trouva  dans  la  prière  &  dans 

l'occupation  tous  lespréfervatifs  CQntre 

l'ennui.    Partageant  les  fondions  dçs 

Maîtrefles'&  même  celles  des  Novices , 

elle  étoit  à  l'églife  f  au  travail  ,  aux 

leçons  ,  &  fouvent  à  la  récréation. 

Ç'eft  alors  que,  pour  étudier  les  diffé- 
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rens  caraâeres  &  pour  les  connoître, 
tantôt  elle  faifoit  des  réprimandes,  tantôt 
elle  diftribuoit  de  petits  préfens  ,  bien 
apurée  que  l'âme,  dans  ces  circonftan- 
çesf  fe  décelé  par  quelque  figne  exté- 
rieur* Onferécréoitenfapréfencej  & 
cette  femme  ,  fi  fupérieure  à  Ton  fexe, 
ne  dédaignoit  pas  de  s'amufer  avec 
des  enfans  &  d'inventer  de  petits  jeux. 
Telles  font  les  fuites  de  la  piété, 
qui ,  en  élevant  l'âme  aux  objets  les 
plus  fublimes ,  l'attache  aux  moindres 
devoirs  avec  une  fainte  volupté.  Ma- 
dame de  Maimenon  jouit  plus  que 
perfonne  de  ce  précieux  avantage;  & 
tandis  que  les  orages  de  la  Régence 
agitoient  les  efprits ,  elle  ne  voyoit  à 
Saint-Cyr  que  de  petits  combats  d'ému* 
lation. 

.  Madame  de  Vertrieux  gouvernoit 
alors  la  Maifon;  c'étoit  à  qui  admire» 
roit  le  plus  l'obéifiaoce  de  l'Inflitutrice 
aux  moindres  régleipens ,  fur-tout  quand 
on  venoitàferappeler  toute  la  déférence 

qu'on 
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qU'on  eut  à  la   Cour  pour  fes  vo- 
lontés. 

La  fréquentation  des  Sacremens  fut 
le  grand  moyen  qui  Ja  foutint  fans  dé- 
goût &  fans  ennui  dans  la  pratique 
confiante  des  vertus  les  plus  aufieres. 
Elle  s'en  fit  une  heureufe  habitude  au 
milieu  même  des  grandeurs  ;  chofe 
d'autant  plus  exemplaire ,  que  la  rGutine 
ne  régla  jamais  la  dévotion. 

Madame  de  Glapion  9  qu'elle  avoit 
élevée  ,  fuccédant  à  Madame  de  Ver- 
trieux ,  ce  fat  le  même  efprit  d'obéif- 
fance  ;  la  folide  piété  ne  connoît  point 
ces  funeftes  alternatives  de  relâchement 
&,dé  ferveur  qui  balancent  l'âme  entre 
la  mortification  &  la  mollefle. 

L'impoffibilité  d'exifier  fans  défauts 
fuppofe  que  Madame  de  Maintenon 
eut  les  Cens.  Se  perfuadant  toujours 
qu'on  ne  la  refpedoit  que  par  corn- 
plaifance,  &  qu'on  ne  l'aimoit  que 
par  bonté ,  elle  pouffoit  cette  méfiance 
d'elle-même  jufcju'à  fatiguer  les  per-? 
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fbnpfcs  qui  l'approchaient  :  ce  fentH 
ment  venoit  des  efforts  qu'elle  fit  les 
premières  années  ide  fa  vie  pour  étouf- 
fer la  vanité  dont  elle  étoit  alors  efclave* 

La  crainte  de  donner  dans  cet  excès , 
la  rendit  la  perfonne  la  plus  humble 
&  la  plus  empreffée  à  fouffrir.  Une 
femme  dç  chambre  lui  devint  chère , 
par  la  raifon  qu'elle  faifoit  fon  tour-» 
ment  :  «  Depuis  vingt-tans ,  difoit-elle, 
»  j'ai  des  raifons  de  me  plaindre  de  fa 
»  mauvaifç  humeur;  mais  cela  exerce 
»  ma  patience  >  &  m'eft  conféquemr 
»  ment  utile». 

Cet  amour  de  la  pénitence  ne  prit 
jamais  rien  fur  fa  douceur;  quoique 
d'un  caraftere  naturellement  férieux, 
ell^favoit  plaire  aux  jeunes  perfonnes, 
par  la  manière  de  les  accueillir  &  de« 
les  amufer.  «  Rien  de  moins  raifon-* 
»  nable ,  difoit-el|e  fouvent,  que  d'exin 
»  ger  des  enfans  une  parfaite  raifon;  U 
»  faut  qu'ils  payent  un  tribut  à  leur  âge* 
».  &  que  leurs  récréation^  foiçnt  analo* 
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»  gués  à  la  foiblefle  de  leurs  organes». 

Aufli  procura-t-elle  aux  Demoifelles^ 
de  Saint-Cyr  tous  les  délaffemens  com- 
patibles avec  la  piété,  &  toujours  félon 
les  .proportions  de  l'âge  &  de  la  raifon. 
On  voit  qu'elle  obferva  cette  marche 
jufques  dans  les  dialogues  qu'elle  com- 
pofajil  y  en  a  pour  chaque  claffe  diffé- 
rente; c'eft-à-dire,d'un  ton  plus  fimple 
&  d'un  ton  plus  relevé. 
.  Ses  vues  ne  fe  portèrent  pas  feule- 
ment fur  cet  objet;  les  exercices  de 
piété  fe  reffentirent  de  Ton  goût  pout 
la  modération;  &  pour  qu'on  les  pra- 
tiquât exaâement,  elle  lesréduifît  à  la 
vie  commune,  dont  le  fonverain  Légit 
lateur  nous  a  luwnêrçie  donné  Pexem- 
pie.  «  II  eft  rare  9  difoit-elle ,  qu'un 
»  Inflitut  trop  auftere  fe  foutienne  un 
»  fieclefaw réforme».  Elle n'étoit point 
d'avis^.comme ilparoît dans  une  de  ks 
lettres ,  qu'on  tint  trop  long -temps  lç$ 
enfans  ài'églife. 

La  Maifon  «de   Saint-Cyr  , .  par  ce 
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truifs,  Livres  de  piété;  voilà  ce  qui 

lui  tenpit  lieu  des  occupations  de  la 

Cour;  &  aifurément  elle  ne  perdoit  pas 

au  change. 

Parmi  les  Demoifelles  qu'elle  faifoit 
appeler  à  titre  de  récompenfe,  Mefde- 
moifelles  de  Mornay,  deMontchevreuil, 
de  la  Tour,  étoient  préférées;  mais  avec 
tant  de  diferétion  ,  que  les  autres  n'en 
prenoient  point  ombrage.  Il  eft  ncceC- 
faire,  fur-tout  dans  les  Communautés, 
d'écarter  la  jaloufie,  &  l'Inftitutrice  de 
Saint-Cyr  en  connut  toute  l'impor- 
tance. 

Mais  pour  bien  apprécier  fes  occu- 
pations, il  faut  la  confidérer  au  milieu 
des  malades,  faifant  fouvent  une  infir- 
merie de  fon  appartement,  afin  de  leur 
prodiguer  plus  facilement  des  fecoùrs. 
On  la  prendroit  tantôt  pour  une  Garde, 
tantôt  pour  un  Médecin,  par  la  manière 
de  fe  multiplier  la  nuit  comme  le  jour; 
Se  c'eft  à  l'âgede  quatre-vingts  ans  qu'elle 
fe  livre  à  ces  pénibles  foins. 

Suj 
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Il  eft  un  autçe  fpeâade  que  fa  re-« 
traite  nous  préfente  >  &  qui  n'eft  pas 
/noins  édifiant  ;  les  Dames  de  Saint- 
Louis  recueillant  avec  vénération  tout 
ce  qui  émane  de  leur  digne  Inftitu- 
trice  ,  fe  modelant  fur  fa  prudence  » 
comme  fur  fon  zèle ,  ne  précipitant 
rien  dans  l'éducation  qui  leur  eft  con- 
fiée ,  &  eonduifant  infenfiblement  cet 
ouvrage  à  fa  perfeâion. 

Mais  plus  on  s'efforce  de  l'imiter , 
plus  elle  s'humilie*  Toute,  fon  atten- 
tion eft  d'oublier  qu'elle  a  vécu  dans 
la  première  Cour  de  l'Univers,  &  de 
penfer  qu'elle  ne  doit  ambitionner  que 
Ia/derniere  place» 

Quand  les  infirmités  commencèrent 
a  fe  multiplier  ,  cela  ne  prit  rien  fur 
fon  zèle;  mais  trop  inftruitepour  at 
térer  fa  famé  par  des  dévotions  indis- 
crètes ,  &  trop  pieufe  pour  écouter  la 
molleffe  >  elle  fut ,  félon  le  précepte 
de  l'Apôtre,  être  fage  avec  fobriété. 
Tout  fe  reffentu  (^divorce  qu'elle 
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avoit  fait  avec  le  monde,  &  du  plaifir 
qu'elle  trou  voit  à  vivre  avec  foi.  Sans 
cela  fa  folitude  n'eût  été  qu'un  changer- 
aient de  fcene  ;  &  ce  fut  le  lieu  de  fa 
ihnâifïcation. 

Ses  vertus  s'y  mûrirent  pour  le  Ciel, 
•&  fa  préfence  dans  la  Maifon  de  Saint- 
Cyr  devint  une  fource  de  bénédiâions  ; 
les  exemples  achevèrent  de  perfection- 
ner ce  que  les  confeils  avoient  ébau- 
ché* Jàmaisjetraite  ne  fut  mieux  mife  à 
profit;  toutes  les  facultés  de  Ton  âme 
fe  réunirent  pour  inftruire  comme  pour 
agir;  &  l'on  ne  fait  ce  qu'on  doit  le 
plus  admirer  de  la  générofité  qui  dé- 
voiloit  fon  cœur ,  ou  de  la  fîmplicité 
qui  cachoit  fon  génie. 

Il  n'étoit  point  à  craindre  que  Ma- 
.dame  de  Maintenon  perdît  le  fruit  de 
fa  folitude  dans  des  paroles  inutiles; 
elle  avoit  trop  de  reflburces  dans  fon 
-efprit  ,  comme  dans  fa  piété ,  pour 
.recourir  à  ces  petits  moyens. 

I/Hiftoire  de  fa  vie ,  celle  d^la  Cour, 

S  iv 
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fes  aumônes,  fes  îeâures,  fes  prières, 
autant  de  fujets  qui  l'occupoiem  utile- 
ment :  on  eût  toujours  voulu  l'entendre; 
mais  quand  on  médite  les  années  éter- 
nelles, &  qu'on  travaille  au  bien  pu- 
blic ,  on  néglige  l'art  de  converfer. 

La  comparaifon  qu'elle  faifoit  fou- 
vent  de  fa  retraite  avec  la  Cour ,  l'at- 
tachoit  plus*  que  jamais  à  la  Maifon  de 
Saint-Cyr.  On  voit  ce  qu'elle  penfoit 
de  Tune  &  de  l'autre,  ctons  une  lettre 
écrite  à  Madame  de  Glapion ,  &  datée 
de  Fontainebleau. 

«  Si  vous  voyiez,  lui  dit-elle,  ce 
»  que  nous  voyons  ici ,  vous  mourriez 
»  de  plaifir  d'être  ce  que  vous  êtes. 
»  Nous  voyons  des  envies  fans  fujet, 
»  des  rages  fans  motif,  des  trahifons 
»  fans  reflentiment,  des  avarices  infa- 
»  tiables,  des  défefpoirs  au  milieu  du 
»  bonheur,  des  baffeffes  qu'on  couvre 
»  du  nom  de  grandeur  d'âme.  Je  me 
»  tais  ;  je  n'y  puis  penfer  fans  empor- 
41  temem  ». 
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D'après  ces  réflexions  ,  il  faut  coru 

Tenir  que  Madame  de  Maintenon  con-> 

noiffoit  trop  le  prix  de  iafolitude,  pour 

rie  pas  la  chérir  &  pourrie  pas  Jy  fixer. 

On  eft  peut-être  étonné  x\e  n'apper- 
cevoir  dans  fa  retraite  que  des  affujet- 
tiffemens  à  une  règle  uniforme,  que 
des  leçons  données  à  la  jeunefle,^uë 
des  exemples  de  piété.  Le  monde,* 
qui  n'aime  que  ce  qui  éclate ,  vou-> 
droit  fans  (doute  que ,  par  des  corref- 
pcfcidances  dans  tout  le  Royaume  & 
par  des  relations  avec  la  Cour,  elle 
eut  continué  de  s'intéreffer  aux  affaires 
publiques;  mais  on  ne  fait  pas  attention 
qu'un  temps  confacré  à  former  des 
rneres  de  famille ,  eft  le  meilleur  ufâgé 
qu'on  puifle  faire  de  la  vie ,  &  le  plus 
grand  fervice  qu'on  puifle  rendre  à  l'hu- 
manité. 

Elle  inftruifit  "beaucoup  mieux  que 
tous  les  livres  ,  par  fon  exemple  & 
par  fa  douceur;  fon  filence  même  par- 
lait; &  l'on  étoit  fur  qu'en  travaillant 

Sv 
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à  l'imiter,  on  apprenoit  à  unir  les-de-^ 
voirs  de  la.  religion,  à  ceux  de  la  fo- 
ciété- 

Il  fuffit  de  rapporter  quelques  ffag-r 
mens,  de  fes  lettres ,  pour  s'en  con- 
vaincre- 

«  Cdnfolez  vos  fillesrdit-elle  à  une 
»  Supérieure  de  Communauté  r  en  en- 
»  trant  dans  leurs  peines  &  même  dans. 
»  leurs  chimères.  Ayez  foin  du  tenv? 
»  porel  y  &  que  le  fpirituel  lui.  foit  tou-»- 
»  jours.préféré,  La  deftruâion  detantde 
»  Maifons.  religieufes-eû  une  punition 
»  de  l'efprit  d.e  cupidité  qui  y  règne- 
»  Méprifez  les  murmures  :  a-t-on  jamais 
»  gouverné  avec  l'approbation  de  tout 
»  le  monde?  Se  fâcher  contre  les  iron- 
»  deurs,  ,  c'eft  le  moyen  d'en  aug- 
»  menter  le  nombre-  Faites  le  bien  ; 
»  il  peut  être  inutile  aujourd'hui;  il  eft 
»  impoffible  qu*il  le  foit  toujours  :  & 
»  le  fût- il  ;  il  efl  fi  beau  par  lui- 
»  même  »  ! 

Ce  qui  fe  trouve  dans  une  autre  let-s 
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tre  ne  prouve  pas  moins  l'étendue 
de  fon  efprit  que  la  folidité  de  fa 
vertu. 

.  «  On  me  difoit  autrefois  que  nos 
»  chagrins  vénoient  de  nos  intrigues* 
»  encore  plus  que  de  nos  fautes ,  & 
»  j'ai  vu  qu'on  m'avoit  dit  vrai.  De 
»  la  vigilance  &  de  la  patience,  deux 
»  mots  que  j'aurois  fait  mettre  fur  toutes 
»  les  portes  de  Saint- Cyr,  &  qui  font 
»  autant  utiles  à.  celui  qui  gouverne 
»  qu'à  celui  qui  obéit.  — , 

»  Vous  avez  tort,  ajoute  Jjjptre ,  de 
»  vous  plaindre  de  l'ingratitude  de  vos 
»  filles  ;  en  travaillant  pour  elles  on 
»  ne  doit  pas  travailler  pour  l'amour 
»  d'elles  ;  on  ne  fera  jamais  content 
»  fi  l'on  ne  s'élève  plus  haut.  Nous  ne 
»  comptons  point  fur  la  reconnoiflance 
»  de  la  Communauté ,  ftous  tâchons  de 
»  n'agir  que  par  devoir.  On  n'eft  fti 
»  faim  ni  heureux  tant  que  l'on  compte 
»  fur  les  hommes  ;  ils  nous  manque- 
»  ront  toujours  ;  fi  nous  attendons  quel-: 

S  vj 
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9  que  chofe  d'eux;   &  s'ils  ne  non* 
»  manquoient  pas ,  nous  aurions  reçir 
»  notre  récompenfe... 

»  Jevoudrois,  continue-t-elle  dans. 
»  cette  même  lettre,  qu'on  fupportar 
»  l'air  d'enfance  des  Novices,  qui  rient 
»  ou  pleurent  mal  à  propos:;  qu'on 
j>  leur  permît  la  gaieté  ,   parce  que 
»  celles  qui  feront  les  plus  gaies  feront 
»  toujours  les  meilleures». 
.   C'efl  ici  le  langage  d'une  âme  magna- 
nime ,  &xiui  ne  connoît  pas"  moins  le 
coeur  4Bhin,  que  la  perfeâion  du 
Chriftianifme» 

Je  ne  puis  me  refufer  à  copier  une 
autre  lettre  qu'elle  écrit  de  Verfailles. 
«  J'ai  ici  une  fille  qui  a  été  à 
»  Saint-Cyr,  dit  Madame  de  Mainte* 
»  non ,  &  qui  fert  mes  femmes;-  rien 
»  n'eft  égal  à  fa  vertu.  Elle  ne  perd 
»  pas  la  préfence  de  Dieu  ;  elle  met 
»  fa  piété  à  femer  fa  journée  de  bonnes 
'  »  œuvres.  Elle  dit  que  te  fervice  dti 
j>.  prochain  eu  une  excellente  prière; 


t>*  Maint  en qn.  42$ 
âvoient  le  plus  concouru  à  affermir 
l'autorité  du  Régent,  paroiflbient  s'ea 
repentir. 

Ils  difoient  que  le  bon  fens  de 
Louis  XIV  avoit  opéi;é  des  pro*? 
diges ,  &  que  l'efprit  du  Régent  n'en- 
fanteroit  que  des  chimères  :  langage 
de  ces  hommes  fuperficiels,  auffi  légers 
dans  leurs  propos,  que  voiubiles  dans 
leurs  idées* 

On  vit  éclore  des  Ordonnances  qui, 
en  réprimant  l'avidité  des  Traitans, 
produisirent  d'autres  maux.  Il  y  eut 
une  fermentation  dans  prefque  tous  les 
efprits.  On  accufale Duc &la  Ducheffe 
du  Maine  d'avoir  intrigué  contjre  le 
Régent ,  &  en  conféquence  ils  furent 
arrêtés. 

C'étoitun  coup  de  foudre  pour  Ma* 
dame  de  Maintenon ,  que  la  difgracç 
d'un  Prince  qu'elle  avoit  élevé  ;  mais 
accoutumée  à  faire  des  facrifïces ,  elle 
fe  rendit  à  l'églife  pour  offrir  à  Dieu 
fa  foumiflion.  Cela  n'empêcha  pas  Ci 
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fenfibilité  de  lui  caufer  une  révolution; 
elle  fortit  avec  une  .fièvre-  qui  ne  la 
quitta  plus. 

Sans  lés  inquiétudes  de  la  Duchefle 
du  Maine  ces  malheurs  neferoient  pas 
arrivés  ;  niais  elle  avoit  trop  d'efprit 
pour  refter  oifive  ;  il  falloit  toujours 
quelque  aliment  à  fon  ambition.  La 
nouvelle  de  cet  événement  fit,  pendant 
quelques  jours,  le  plus  grand  bruit;  & 
bientôt,  félon  la  mode,  on  Te  laflk  d'en 
parler. 

Le  Cardinal  de  Polignac,  dont  le 
nom  devenu  plus  cher  que  jamais  à 
la  Nation ,  parviendra  jufqu'à  nos  der- 
niers neveux ,  fut  exilé  dans  une  de 
fes  abbayes;  &  c'eft  là,  dit- on, 
qu'il  finit  ce  Poëme  Virgilien  qu'on 
yelit  toujours  avec  une  nouvelle  ad- 
miration. 

Le  Régent  adoucit  le  fort  des  captifs  ; 
&  montrant  une  âme  fupérieue  à  tous  les 
événemens ,  il  déconcerta  les  faifeurs  de* 
libelles  &  confondit  fes  ennemis. 
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Ce  Prince  avoit  un  génie  propre  au 
Gouvernement ,  s*il  eût  moins  aimé  le 
plaifir ,  &  s'il  eût  moins  fuivi  fon  goût 
pour  les  nouveautés.  Plus  facile  que 
foible  ,  il  donna  fa  confiance  à  des 
perfonnes  qui  furent  le  tromper  ;  & 
l'on  éprouva,  dans  fon  adminiftration , 
tantôt  l'autorité  la  plus  abfolue ,  tantôt 
la  plus  grande  bonté.  Il  eut  le  talent 
de  Amplifier  les  affaires  ;  mais  voulant 
être  à  l'étude ,  au  plaifir ,  il  ne  trouva 
pas  toujours  le  temps  néceffaire  pour 
laiffer  mûrir  fes  projets  1  ç'eft-à-dire, 
que  pour  arriver  au  mieux ,  il  s'écarta 
quelquefois  du  bien. 


r$? 
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CHAPITRE    LIL 

De  la  vifite  que  fit  Pierre  le  Grand 
À  Madame  de  Maintenon. 

V>et  Empereur,  le  phénomène  de 
fon  fiecle  &  le  créateur  de  fa  Nation» 
Toulut  payer  le  tribut  que  ies  Souverains 
doivent  à  la  vertu ,  en  vifitant  Madame 
-de  Maintenon. 

Toute  la  Maifon  de  Saint-Cyr,  en 
habit  de  cérémonie,  le  reçut  à  la  porte 
de  la  clôture,  d'où,  fuivi  de  quelques 
Seigneurs  Mofcovites  &  François,  il 
alla  droit  à  l'appartement  de  l'Inftitu- 
trice  ,  qui  lui  demanda  la  permiflîon 
de  s'afleoir  fur  fon  lit.  Ce  ne  fut  point 
à  raifon  du  cérémonial  j  CQmme  le  dit 
un  fameux  Hiftorien ,  puifqu'elle  ne 
jouifToit  pas  du  titre  de  Reine ,  &  que 
§à  modeftie  lui  fauya  toujours  les  delà- 
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grémens  de  l'étiquette  ;  mais  parce 
qu'elle  étoit  réellement  incommodée* 

La  converfation  fut  intéreilante ,  & 
Je  Czar  ne  ceffa  de  la  fixer  :  elle  lui 
parut  encore  beJle ,"  comme  il  le  dit 
lui-même;  &  fon  admiration,  à  la  vue 
d'une  femme  fi  fupérieure  à  fon  féxe  * 
valoit  un  panégyrique. 

L'augufte  voyageur  ne  fe  contenta 
pas  de  cette  entrevue ,  qui  fait  épo* 
que  dans  fon  hiftoire  ;  il  parcourut  les 
çlaffes  ,  il  prit  intérêt  aux  exercices , 
il  s'amufa  des  petits  jeux ,  &  ne  quitta 
Saint -Cyr  qu'après  en  avoir  fait  çf 
quifler  Je  plan  &  dit  les  chofes  les 
plus  flatteufes  aux  Dames  de  Saint- 
Louis. 

Il  fe  répandit  alors  que  fon  intention 
étoit  de  fonder  une  Maifon  femblable 
dans  fes  Etats  :  comme  fi  la  chofe  eût 
été  poffible  avant  d'avoir  débrouillé 
fon  Empire ,  qui  reffembloit  au  chaos* 
Il  eftdes  inftitutions  qui  fuppofentun$ 
gïation  policée  x  &  les  Rjuffes  parpif- 


428       VlC    DE    M  A  D  A  M  B 

foient  alors  bien  éloignés  de  ce  degré 
de  gloire  auquel  l'immortelle  Catherine 
a  fu  les  élever. 

U  falloit  fans  doute  moins  d'efforts 
de  génie  pour  faire  fortir  Péterfbourg 
du  fond  des  marais ,  que  pour  former , 
au  milieu  des  moeurs  incultes ,  une 
Inilitution  brillante  &  folide. 

Pierre  le  Grand  conçut  une  fi  haute 
idée  de  Madame  de  Maintenon ,  qu'il 
en  parJoit  à  tout  le  inonde ,  &  qu'il 
fendit  la  foule  pour  le  dire  à  fa  nièce, 
Madame  de  Caylus ,  lorfqu'ii  Papperçut 
dans  une  nombreufe  affemblée. 

Malgré  cette  vifite  éclatante,  qui  ne 
prouvoit  pas  moins  le  mérite  que  la 
qualité  de  i'iiluftre  Inftitutrice  ,  elle 
parut  étrangère  à  cette  haute  diflinâion. 
L'on  fait  qu'elle  brûla  tous  les  papiers 
qui  pouvoient  laiffer  des  traces  du 
grand  événement  qui  la  fit  prefque 
Reine ,  délirant  enfevelir  jufqu'à  fou 
nom, 
*•  Ce. fut  une  fuite  de  cette  immilité 
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chrétienne  qui  l'empêcha  de  recevoir 
la  vifite  de  Louis  XV.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  la  Duchefle  de  Ventadour , 
fon  intime  amie ,  ne  lui  eût  procuré 
cet  honneur ,  pour  peuqu'elle  eût  paru 
le  fouhaiter  ;  mais  il  lui  fembloit  qu'on 
ne  pouvoit  trop  s'éloigner  de  la  Cour* 
quand  on  vouloit  fe  rapprocher  de  foi- 
même.  Eh  !  qui  pouvoit  mieux  en  juger 
qu'une  femme  éclairée,  dont  le  génie 
pénétrant  fe  fit  une  longue  habitude  de 
calculer  les  grandeurs,  &  de  les- éva- 
luer. 

«  Il  ne  faut  qu'être  à  la  Cour,  écri- 
»  voit-elle  à  fa  belle-fœur ,  pour  haïr 
*  le  monde  &  fes  plaifirs.  Croyez  que 
»  toutes  les  chofes  que  vous  vous  figu- 
»  rez  fi  délicieufes,&  que  vous  m'en* 
»  viez  peut-être,  ne  font  que  vanité 
»  &  afflidion  d*elprit.  La  Cour  eft 
»  comme  ces  perfpedives  qui  veulent 
»  être  vues  dans  Téloignement», 

Elle  dit  ailleurs:  «Il  eft  inconcevable 
»  combien^ Fennui  dévore  les  Grands* 
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h  &  combien  ils  ont  de  peine  à  remplir 
»  leurs  journées....  Je  meurs  de  trif- 
»  teffe  dans  une  fortune  qu'on  auroit  eu 
»  peine  à  imaginer ,  &  il  n'y  a  que 
»  le  fecours  de  Dieu  qui  m'empêche 
»  d'y  fuccomber.  J'ai  paffé  des  années 
»  dans  le  commerce  de  l'efprit  ;  je  fiiis 
»  venue  à  la  faveur ,  &  je  protefte 
»  que  tous  les  états  laiflent  un  vide 
»  affreux,  une  inquiétude,  une  laflî- 
»  tude,  une  envie  de  connoître  autre 
»  chofe,  parce  qu'en  tout  cela  rien 
»  ne  fatisfait  entièrement  :  on  n'eft  en 
»  mpos   que  lorfqu'on  eft  à  Dieu  ». 

Elle  fentit  plus  que  jamais  *  cette  vé- 
rité ,  quand  les  orages  qui  fuivirent 
la  mort  de  Louis  XIV,  occalionnerent , 
dans  les  fortunes  comme  dans  les  fa- 
milles ,  des  révolutions.  On  fait  qu'elle 
demanda  fouvent  à  Dieu  la  grâce  de 
n'être  pas  témoin  des  malheurs  dont 
l'Etat,  paroiffoit  menacé  ,  &  que  fes 
défirs  eurent  leur  accomplifiement. 

JjH  Providence  lui  épargna  la  dou«- 
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leur  de  voir  la  guerre  déclarée  au  petit- 
fils  de  Louis  le  Grand ,  les  troubles  de 
la  Bretagne ,  fufeités  p^r  des  efprits  in- 
quiets, des  perfonnes  fans  mœurs,  éle- 
vées aux  plus  éminentes  dignités ,  enfin 
des  familles  entières  ruinées  parle  fyf* 
terne  d'un  fameux  Partifan. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  qu'on  ne  l'en* 
tendit  point,  à  la  manière  dçs  vieillards  , 
aceufer  le  prçfent  pour  vanter  le  paffé. 
Silencieufement  renfermée  dans  les  de- 
voirs qu'elle  fe  preferivit ,  eJle  oublia 
tout  ce  qu'elle  avoir  été,  pour  devenir 
la  derniered'une  Maifon  où  tous  les  titres 
lui  afluroient  le  premier  rang,  L'efprit 
de  domination ,  dont  on  eft  ordinaire- 
ment fi  jaloux,  &  fuMout  dans  un  âge 
avancé ,  n'eut  aucun  empire  fur  fon  âme. 
«  Ce  n'eft  pas  de  PInftitutrice,  difoit- 
»  elle,  qu'on  doit  s'occuper,  mais  de 
»  l'Infiitution  ». 

Quand  elle  apprenoit  que  quelque 
parent  des  Dames  ou  des  Demoifelles 
de  Saint-Cyr,  fe  trouvait  dans  l'indu 
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gence ,  elle  lui  faifoit  fecretement  pafler 
des  fecours ,  fût-ce  aufcout  du  Royaume. 

Les  heures  qu'elle  donnoit  à  la  prière , 
étoient  celles ,  à  fon  gré,  qui  couloient 
plus  rapidement.  «c  Veut-on,  difoit-elle, 
»  abréger  le  temps  fil  faut  le  pafler  avec 
s»  Dieu». 

C'eft  ainfi  qu'elle  trouvoit  le  moyen 
de  répandre  un  efprit  de  piété  fur  toutes 
fes  aôions,  &  qu'elle  la  fit  intervenir 
dans  toutes  les  parties  de  l'éducation, 
dont  elle  dirigea  le  plan.  Chofe  d'au- 
tant mieux  conçue,  que  tous  les  fyftê- 
mes  d'éducation  qui  s'éloignent  de  cette 
pratique ,  ne  renferment  que  des  para- 
doxes ,  &  ne  fervent  qu'à  éblouir  des 
efprits  fujjerficiels ,  fur  qui  la  fingula- 
rité  fait  la  plus  vive  impreffion. 

-Taper 
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Il  ■     eaa 

C  H  AP  IT  RE    LU  L 

Elle  fi  prépare  à  quitter  la  vie. 

\Jvoi<iV'E  tous  fes  jours  fuflent 
marqués  par  des  œuvres  de  piété ,  fa 
ferveur  augmentoit  encore ,  à  propor- 
tion de  fa  maladie.  Non  contente  d'avok 
cherché,  dans  la  foJitude,  le  repos  du 
cœur  ;  d'avoir  fait  une  retraite  chaque 
mois  pour  fe  recueillir  encore  plus  par- 
faitement ,  elle  redoubla  fes  prières  & 
fes  auftérités. 

On  la  voybit  s'affoiblir ,  fans  rien 
perdre  de  cet  air  majeftueux  qui  l'ac- 
compagna jufqu'au  tombeau.  Ce  fut 
le  13  Mars  quelle  feritit  un  accès  de 
fièvre,  qui  alarma  (fautant  moins ,  que 
cette  forte  d'indifpofition  lui  étoii  or- 
dinaire; mais  elle  approchoit  de  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

Elle  avoit  dit  nombre  de  fois  :  «  Rien 
»  de  meilleur  que  de  mourir  j  c'eft  le 
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»  moyen  d'aller   à  fon  père  &  dans 

»  fa  patrie  ». 

Ses  communions  devinrent  plus  fré- 
quentes, fa  charité  plus  parfaite  j&  tant 
qu'elle  put  aller  à  Péglife  /elle  s'y  rendit, 
foutenuepar  fa  piété.  L'on  eft  toujours 
fervent,  quand  le  coeur  eft  fincerement 
à  Dieu.  Des  leâures  fur  la  mort ,  des 
entretiens  fur  le  ciel  la  difpoferent  au 
grand  événement  qui  termine  tous  les 
autres  ;  &  il  n'y  eut  d'intervalle  dans 
fes  pieux  exercices  ,  que  pour  régler 
fes  affaires  temporelles ,  &  fur-tout  l'ar- 
ticle des  penfions.  Elle  n'aim'oit  à  rece- 
voir que  pour  donner  :  auffi  ne  fit-elle 
jamais  attendre  le  falaire  des  domefti- 
qjies  &  des  ouvriers. 

Vivement  follicitée  par  deux  veuves 
d'Officiers  ,  qui  lui  demandoient  des 
fecours  ,  &  ne  s'étant  chargée  que  de 
celle  qui  lui  plaifoit  le  plus ,  çllc  en 
eut  tant  de  repentir,  qu'elle  fit  cher- 
cher l'autre ,  &  ce  fut  pour  lui  affurer 
une  penfion. 
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Sa  maladie,  quoique  très -incom- 
mode ,  à  raifon  d'une  toux  opiniâtre 
dont  elle  fut  accompagnée,  ne  l'em- 
pêcha point  de  recevoir  la  Commu- 
nauté. L'on  voyoit  unefainte  émulation 
-parmi  les  Dames  qui  s'emprefîbient  de 
la  vifiter,  &  parmi  lesDemoifelles,  qui 
n'étoient  pas  moins  fidelles  à  remplir 
ce  devoir. 

'-  Sefcregards  attendriflans  indiquoient 
combien  elle  les  aimoit,  &  combien 
fon  âme  apprécioit  une  Inftitution  qui 
avoit  le  ciel  pour  principal  objet. 

Malgré  les  précautions  dont  on  ufe 
chez  les  malades  pour  écarter  toute 
idée  de  la  moït ,  elle  ne  fe  laifla  point 
féduire.  Mon  heure  s'approche,  dit-elle 
au  Duc  de  Noailles,  qui,  dans  fa  qua- 
lité de  neveu  &  de  chef  des  affaires 
temporelles  de  SaintrCyr ,  venoit  afîi- 
dumem  la  voir  :  elle  tint  Iç  même 
langage  à  fa  nièce,  Madame  de  Caylus, 
qui  mérita  toute  fa  confiance  par  fés 
aimable3  qualités. 
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L'Evcque  de  Chartres  (M.  de  Mé- 
rinville)  crut  devoir  ordonner  qu'on 
diroit  la  Mefle  dans  la  chambre  de  la 
malade;  &  ce  ne  fut  qu'après  une  longue 
réfiftance  qu'elle  obéit,  toujours  crai- 
gnant de  fe  rendre  incommode ,  &  tou- 
jours en  garde  contre  .les  furprifes  de 
l'orgueil. 

Elle  avoit  outre  cela  cette  extrême 
politefle  qui  caraâérifoit  l'ancienne 
Cour ,  &  qui  ne  lui  faifoit  accepter 
qu'à  regret  le  plus  petit  fervice  qu'on 
vouloit  lui  rendre.  «  Je  ne  fouflre  , 
»  difoit-elie  fouvent ,  que  parce  que  je 
»  fuis  à  charge  ».  Et  chaque  perfonne 
eût  réellement  voulu  fe  constituer  fi 
♦  Garde  -  malade  ,  pour  avoir  fouis  les 
yeux  le  fidèle  tableau  de  toutes  les 
vertus» 

Mille  fois  moins  occupée  d'elle- 
tnême  que  des  pauvres ,  elle  ne  voulut 
point  qu'on  travaillât  à, .calfeutrer  fa 
chambre ,  avant  qu'on  leur  e(it  fourni 
les  moyens  dé  fe  garantir  du  froid. 
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On  diftribua  par  fes  ordres  une  fomme 
confîdérable  dans  le  viilage  de  Saint- 
Cyr,  &  ce  ne  fut  point  un  de  ces  accès 
de  dévotion  que  produit  la  crainte  de 
mourir.  Sa  manière  d'opérer  le  bien 
fuppofoit  une  longue  fuite  de  belles 
aâions;  &  l'élévation  defon  âme,  une 
grandeur  qui  relevoit  fa  piété ,  &  qui 
fe  trouve  rarement  chez  les  perfonnes 
même  les  plus  vertueufes. 

En  vain  on  lui  propofa  de  changer  les 
alimens  dont  elle  paroiffoit  dégoûtée. 
Sa  véritable  nourriture  étoit  la  parole: 
de  Dieu,  &.  toute  fa  peine,  de  ne  pou- 
voir fuivre  les  pratiques  de  la  Commu- 
nauté. Mais  jamais  fon  cœur  ne  s'en 
détacha  ;  &  l'on  pouvoit  dire  que  fa 
maladie  étoit  un  redoublement  de  fer- 
veur, par  le  bon  ufage  qu'elle  en  favoit 
faire ,  &  par  fa  foumiffion. 

Il  eft  fâcheux  qu'un  pareil  exemple 
ne  foit  plus  fuivi ,  &  que  les  maladies, 
qui  devroient  nous  rapprocher  de  nous- 
mêmes  &  de  Dieu  ,  deviennent  des 
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moyens  de  nous  en  éloigner.  On  fe  dit 
Chrétien,  &  l'on   arrive  au  moment 
même  de  la  mon,  fans  vouloir  entendre 
parler  des  grandes  confolations  qu'offre 
le  Chriftianifmej  comme  fi  l'on  devoit 
s'effrayer  d'aller  voir  celui  pour  lequel 
on  a  été  créé ,  &  dans  qui  feul  fe  trouve 
fe  fouverain  bonheur.  C7eft  une  incon- 
féquence  qui  faifoit  fréipir  Madame  de 
Maintenon.  Elle  favoit,  d'après  Saint 
Auguffin,  que  quiconque  ne  s'affligera 
point  fur  cette  terre  comme  exilé ,  ne 
fe  réjouira  point  dans  le  Ciel  comme 
citoyen.  Mais  on  s'accoutume  à  regar- 
der la  mort  avec  horreur,  tandis  qu'elfe 
eft  une  bienfaitrice  qui  nous  conduit  à 
la  véritable  félicité* 


<§► 


t>  b   Ma  intenon,     439 

CHAPITRE    LI  V. 

Sa  mort. 

XJ  e  même  courage  qui  la  foutint  ail 
milieu  des  plus  rudes  épreuves  ,  fut 
alors  ion  point  d'appui  :  elle  quitta  là 
vie  comme  elle  avoit  quitté  la  Cour, 
toujours  également  ferme  ,  &  toujours 
foupirant  après  l'éternité. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  vint  la  voir* 
&  pafla  trois  heures  avec  elle ,  étonné 
de  ce  que  Page  &  les  infirmités  ne 
prenoient  rien  fur  les  agrémens  de  fon 
efprit  &  fur  la  force  defàraifon.  On  la 
crut  mieux ,  d'après  le  témoignage  du 
Médecin  ;  mais  elle  difoit  à  la  Duchefle 
de  Noailles ,  qui  ne  l'abandonna  point  9 
v  Je  pars  »;  &  Madame  dé  Glapion 
voulant  combatte  cette  idée,  elle  ajouta  : 
«  Il  n'y  a  plus  rien  à  faire  qu'à  prier 
»  Dieu  qu'il  épargne  à  mon  impatience 
»  les  grandes  douleurs  »  &  qu'il  ne  per* 
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»  metîe  pas  que  j'abufe  plus  longtemps 

»  de  vos  bontés  ».  \ 

Si  les  devoirs  qu'on  rend  aux  malades 
dans  la  plupart  des  Communautés, 
font  moins  l'effet  d'une  tendre  affeâion 
que  celui  de  la  bienféance  y  l'affiduité 
çles  Dames  de  Saint-Louis  auprès  de 
Madame  de  Mainjtenon,  n'eut  rien  de 
pareil  ;  c'étoient  la  reconnoifTance  & 
J'admiration  qui.  les  attachoiera  autour 
de  fon  lit  :  fpeâacie  d'autant  plus  tou- 
chant ,  qu'il  n'y  avoit  que  l'Inftitutrice 
prefque  expirante  qui  confervâi  un  air 
ferein. 

i  II  étoit  jufle  qu'elle  fatisfît  au  devoir 
delà  Communion  pafchale;  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  ne  pouVoit  l'en 
difpenfer.  Son  aâion  de  grâces  répon- 
dit à  fa  préparation;  &  ce  fut  la  fer- 
veur la  plus  exemplaire.  Elle  dit  à  Ma- 
demoifelle  d'Auniàle  :  «  Quoique  je 
»  fois  bien  mal,  je  ne  dois  pas  négliger 
»  les  bonnes  œuvres ,  ni  laiffer  fouffrir 
»  les  pauvres  qui  m'attendent  ».  Ce 
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fut  la  première  fois  qu'elle  ne  fit  pas 
fes  comptes.  «  Quel  plaifîr  !  ajouta- 
»  t-elle  ,  j'ai  payé .  mes  penfions  d'a- 
»  vance  ,  &  je  ferai  du  moins  encore 
»  quelque  bien  après  ma  mon».  Où 
font  les  riches  qui  goûtent  cette  fainte 
volupté  ? 

Madame  de  Caylus ,  fa  nièce ,  venoit 
chaque  jour  à  Saint-Cyr  ;  &  pour  ne 
pas  intervenir  l'ordre  de  la  Maifon ,  re- 
tournoit  tous  les  foirs  coucher  à  Ver- 
failles.  Cette  fidélité  à  la  règle  a  quelque 
chofe  d'impofant  :  il  femble  qu'on  en- 
tend Madame  de  Maintenon  dire  à  ceux 
qui  l'approchent  :  Que  je  meure,  ou  que 
je  vive ,  l'efprit  d'ordre  n'a  pas  befoin  de 
ma  perfonne  pour  fe  conferver;  il  eft  in- 
dépendant de  tous  les  hommes ,  comme 
étant  émané  de  l'éternelle  SagefTe,  dont 
la  volonté  ne  varie  jamais. 

Elle  ouvrit  fa  caflette ,  revît  fon  tes- 
tament ,  &  marqua  de  fa  propre  main 
le  don  qu'elle  fit  du  portrait  du  Roi  à 
M.  d'Aubignc ,  Archevêque  de  Rouent 
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m  Autant,  dit-elle  ,  vaudroit-il  ne  rien 
»  donner;  mais  la  modicité  de  ma  for* 
»  tune  le  veut  ainïi». 

Une  dernière  communion  fut  le  com- 
plément de  toutes  fes  bonnes  œuvres  ; 
&  lorfqu'on  lui  annonça  FEjtrême- 
Onâion ,  elle  en  eut  plus  de  joie  que 
fi  on  lui  eût  appris  le  retour  de  fa  jeu- 
nefle  ou  de  fa  fanté.  C'eft  ainfî  qufon 
penfe ,  quand  on  n'a  vécu  que  pour  bien 
mourir. 

La  fièvre  augmenta;  il  n'y  eut  plus 
d'e(pérance  ;  &  comme  elle  foupirok 
vivement  après  les  biens  éternels,  elle 
dit  à  Madame  de  Glapion ,  ainfi  qu*à 
Mademoifelle  d'Aumale  :  «  C'eft  bien 
»  long  pour  vous  &pour  moi  ». 

Son  Confefleur  l'ayant  exhortée  à 
donner  fa  bénédidion  à  la  Commu- 
nauté, elle  leva  les  mains,  fit  une  afpi- 
ration  vers  le  ciel  ;  &  cette  vie ,  le  fujet 
de  notre  étonnement  &  de  notre  édifi- 
cation, finit,  après  une  demi-agonie  t 
dans  le  fein  de  toutes  les  venus. 
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Oïl  voit,  d'après  cette  mort  -9  arrivée 
le  iy  Avril  171P  ,  que  Madame  de 
Maintenon  avoit  près  de  quatre-vingt^ 
cinq  ans,  &  qu'elle  ne  furvécut  à 
Louis  XIV  que  de  trois  années  fept 
mois  &  demi. 

-  La  Maifon  de  Saint-Cyr  refta  comme 
immobile  (bus  le  poids  de  fa  douleur* 
Tous  les  regards  fixés  fur  l'illuftre 
morte ,  qui  confervoit  encore  un  air 
de  majefté,  fembloientla  redemander 
au  Ciel  ;  mais  outre  que  la  vive  im-> 
preffion  de  fes  vertus  fuppléoit  à  fa 
perfonne,  fes  inflruâions,  qui  fe  répè- 
tent journellement ,  la  rendoiem  auffi 
préfente  que  fi  l'on  eut  encore  joui  du 
bonheur  de  l'entendre. 

Le  Duc  de  Noailles  dérogea  fans 
fcrupule  aux  volontés  de  fâ  tante,  en 
la  faifant  inhumer  au  milieu  du  chœur. 
Le  corps  y  fut  dëpofé  dans  un  cercueil 
de  plomb,  après  avoir  demeuré  deux 
jours  fur  le  lit  funèbre  où  elle  rendit 
le  dernier  foupir.  On  ouvrit  le  teita* 
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ment,  qu'on  trouva  chargé  de  legs  fug* 
gérés  par  la  reconnoiffance  &  par  la. 
piété,  mais  tous  de  peu  de  valeur;  Ma- 
dame de  Maintenon  étant  morte  pauvre, 
comme  elle  avait  vécu:,  ce  qui  eûtXulîi 
pour  la  rendre  immortelle» 

Les  obfeques  fe  firent  le  17  Avril  , 
fiir  le  foir  :  l'Evêque  de  Chartres  officia 
pontificâlement;.  &  M.  Bonnet,  alors 
Supérieur  général  des.  Prêtres  de  la 
Miflîon ,  y  affilia  avec  qjuarantedes  Cens, 
qui  vinrent  mêla:  leurs  prières  aux 
ianglots  de  la  Communauté. 
.  La  plu*  belle  Qraifôn  funèbre  qu'on» 
pu  défeer,.fut  prononcée  par  lespauvres, 
dont  les  cris  montoient  jufqu'aux  cieux» 
Ce  font  les  meilleurs  panégyriftes  que 
puiffer  avoir  la  vertu- 

La  Maifon  de  Noailles  ne  pouvant 
mieux  honora:  la  mémoire  de  Madame 
de  Maintenon,  qu'en  demeurant  invio- 
feblement  attachée  aux  Dames de  Saint- 
Louis  ,  n'a  ceffé  de  leur  en  donner  les 
«arques  les  plus  diftingtiées  j  &  fcur 
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recohnoiffance  ne  cefle  de  le  publier. 
On  chargea  FAbbé  de  Vertot>  dont 
les  Ouvrages  ont  acquis  une  réputation 
immortelle,  de  çompofer  l'épitaphe;  & 
il  s'en  acquitta  fi  bien  ,  qu'elle  pafle 
pour  un  chef-d'œuvre.  L'efpritsty  cache 
fousl'expreflîon  d'une  noble  fimplicité. 
Nous  croyons  faire  plaiïir  à  nos  ledeurs 
de  la  rapporter ,  d'autant  mieux  que  la 
tombe  fur  laquelle  on  l*a  gravée ,  fe 
trouvant^  milieu  du  chœur ,  deviens 
inacceffible  aux  yeux  du  public  ,  & 
qu'il  efl  important  de  la  connoître* 


Ci    gît 

Madame  Françoise  d'Aubigné,  Marquïïè 
de  Maintènon,  femme  illuftre ,  femme  vraiment 
chrétienne;  cette  femme  forte  que  le  Sage  cher- 
cha vainement  dans  fon  fiecle ,  &  qu'il  nous 
eût  propofée  pour  modèle ,  s'il  eut  vécu  dan* 
le  nôtre» 

Sa  naiffance  fit   très-noMe.    On    loua  de 
bonne  heure  fon  efprit,  le  plus  encore  &  vertu» 
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«  Mefdames  ,  km  difoient-ils  *  fil 
y  avoit  des  affiidions  fur  .la  terre,  où 
l'on  ne  pût  recevoir  de  çonfolation, 
vôtre  feroit  inçhibitabiemenr  de  ce 
nombre ,  dans  la  perte  que  vous  venez 
de  faire  de  votre  Ijiftitutrice  *  vfltre 

mère  &  votre  modelé .  .  . 

.  »  Elle.eft  fortie  de.  ce  monde  les 
mains  pleines  de  toutes  les  borines  œu- 
vres, &  pot  tant  avec  elle  aux  pieds  du 
fouverain  Juge  &  Rémunérateur  -,  de* 
tréfors  immenfes  de  mérites  &  de  ver- 

tJLlS. 

»  Aumônes  fans  nombre  &  fans  me* 
fure ,  prières  longues  &  ferventes,  corn- 
niunions  édifiantes  &  fréquentes  ,  cha- 
rites  infatigables  ,  mortifications  fe- 
cretes ,  & ,  malgré  la  gloire  qui  l'en- 
vironnoit ,  humiliations  volontairement 
recherchées ,  ou  vertueufçment  reçues  % 
travaux  &  inflruâions  fans  relâche,  pa- 
iencefans  bornes  :  voilà ,  Mefdames, 
durant  plus  de  trente  années ,  de  quoi 
vous  avez  été  témoins,  fans  parler  de 
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mille  àâions  héroïques ,  de  générofités, 
de  bons  .offices  ,  d'avis  falutaires  ,  de 
pardons  d'injures  &  de  calomnies,  pen- 
dant fon  féjour  à  la  Cour. . . . 

»  Elle  a  vraiment  été  cette  femme  héroï- 
quement forte ,  capable  des  plus  grandes 
çhofes ,  &  fe  rabaiffant  volontiers  aux 
plus  petites,  entrant  avec  fageffe  &  fer- 
meté dans  les  defleins  les  plus  impor 
tans. ... 

»  Appliquée  parmi  vous  à  l'infiruc- 
tion  des  enfans,  comme  elle  l'eût  été 
au  gouvernement  d'un  Empire  ;  Se 
prifant  plus  que  l'or  &  les  pierreries, 
le  bonheur  de  donner  par  elle-même, 
&  par  vous ,  une  éducation  pieufe  à 
des  filles  nobles,  ellea  eu  la  confolation 
de  voir  que  de  cette  fource  féconde  fe 
font  répandues  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume ,  dans  tous  les  états  de  la 
vie  chrétienne ,  dans  tous  les  Monas- 
tères ,  des  filles  propres  à  les  fendi- 
ller. .  • . 

»  Sa  vie  entière  a  été,  dans  fon  fiecle* 
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un  myftere  de  la  Providence  &  de  Celte 
làgeffe  fouveraine  qui  atteint  avec  force 
d'une  extrémité  jufqu'à  l'autre,  &  qui 
difpofe  tout  avec  douceur.  Sort  pre- 
mier âge,  comme  fon  premier  état, 
fut  une  longue  épreuve  ;  la  multi- 
tude &  la  diverfîté  de  fes  rares  talens , 
iin  précieux  affemblage  de  dons  exquis; 
fon  élévation ,  un  prodige  ;  la  durée  & 
Pégalité  de  fon  crédit,  une  merveille î 
fa  vertu  &  fa  tendre  piété  au  milieu 
du  plus  grand  monde  &  au  plur  haut 
point  de  la  faveur ,  un  miracle  de  là 
grâce;  fa  retraite  &  fa  mort,  unjrand 
exemple;  &  le  degré  de  gloire  où  il  y 
a  lieu  d'elpérer  que  Dieu  la  fera  pa- 
roître  dans  le  féjour  de  la  réçompenfe , 
un  fujet  fingulier  d'étonnement  &  d'ad- 
miration pour  tous  ceuxiàr  qui  l'igno- 
rance ou  la  malignité  avoit  fait  prendre 
d'elle  d'autres  idées ,  &c.  » 

Cette  lettre ,  écrite  fous  les  yeux  de 
la  France  &  fans  avoir  excité  la  moindre 
réclamation,  devient  un  titre  irréfraga- 
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ble  en  faveur  de  celle  qui  en  efl  l'objet: 
ce  qui  nous  engage  à  remarquer  qu'il 
n'y  a  perfonne,  parmi  ceux  qui  eurent 
des  relations  avec  Madame  de  Mainte- 
non,  qui  n'en  ait  fait  le  plus  grand 
éloge;  &  que  les  fatires  &  les  préven- 
tions n'eurent  pour  auteurs  que  des 
hommes  médians  ou  crédules,  qui  ne 
l'avoient  pas  connue.  Comme  il  ne  pa- 
roît  pas  préfumable  que  la  feule  vertu 
puifle  conduire  aux  premières  faveurs 
de  la  Cour,  on  fe  perfuade  qu'il  a  fallu 
de  l'intrigue  &  de  la  paffion  j  &  c'eft 
ainfi  que ,  fur  de  vaines  apparences  , 
on  juge  le  prochain.  Nous  nous  inter- 
rogeons ordinairement  nous-mêmes, 
pour  favoir  ce  qu'on  a  pu  faire  en  telle 
circonftance";  &  la  comipyon  de  notre 
cœur  n'eft  que  trop  fouvent  le  juge  des 
actions  d'autrui.  Mais  l'homme  ver-* 
tueux  croit  facilement  à  la  vertu. 
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CHAPITRE    L  V. 
De  fis  Lettres. 

Oi  les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné 
font  l'ouvrage  de  l'efprit  &  de  l'amé- 
nité ,  celles  de  Madame  de  Maintenon 
font  l'extrait  de  la  raifon  &  de  la  venu. 
L'on  reconnoît,  en  les  lifant,  qu'étran- 
gère aux  intrigues  de  la  Cour ,  ainfi  qu'à 
la  duplicité  des  Courtifans,  elle  ne  tient 
qu'à  fon  âme  &  à  la  vérité? 

Il  étoit  à  craindre  que  les  Lettres 
d'uneperfonne  qui  s'ennuypit  à  la  Cour , 
ne  devinflent  faftidieufes,  &  que  la  di- 
gnité de  Madame  de  Maintenon  n'en 
rendît  le  ftyle  guindé  j  cependant  on  y 
trouve  cette  empreinte  qui  dénote  une 
âme  fenfible,  &  des  expreffions  qui,, 
fans  être  trop  affedueufes ,  n'ont  rien 
que  de  très-naturel;  c'eft  le  bon  fens 
qui  parle  le  langage  du  cœur j  l'efpritj 
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qui  ne  fe  montre  que  fous  l'air  de  la 
(implicite. 

Point  de  mots  inutiles,  comme  dans 
la  plupart. des  lettres  du  temps;  point 
de  phrafes  recherchées  ,  &  rien  qui 
n'ait  quelque .  vertu  pour  objet  ;  lui 
code  de  morale ,  adapté  aux  différentes 
circonftances  de  la  vie ,  &  toujours  prah 
ticable ,  à  raifon  de  la  prudence  &  de 
la  modération  qui  en  font  Ja  bafe:  tels 
font  les  Lettres  de  Madame  de  Main- 
tenon.  --.'•'  , 

Le  ûyle  en  e(l  pur  comme  l'âme  qui 
les  a  didées  ;  &l'on  ne  peut  le#  par- 
courir (ans.  y  reconnoître  latouched'une 
ipiété  anagnahixne ,  &non  d'une  dévor 
•tion  roinutiéufe,  eômme  l'ont  débité 
les  beaux  efprits. 

Il  faut  qu'on  fe  rende  à  la  vérité  qui 
règne  dans  les  Lettres  dont  nous  par- 
ions. Excepté  chez  ks  perfonnes  fri- 
voles ,  qui  n'eflimentunOuvrage  qu'au» 
tant  qu'il  eft  fémiliànt  ou  romanek 
que  s  celui-ci  ne  perdra  jamais  rien  de 
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fon  mérite,  comme  étant  calqué  fur  les 
règles  invariables  de  l'équité*  On  n'y 
donne  aux  grands  comme  aux  petits , 
aux  amis  comme  aux  parens  ,  que  ce 
qui  leur  eft  dû;  toutes  chofes  étant 
claffées  dans  l'ordre  des  proportions. 

Les  honneurs ,  ainfi  que  les  richefles , 
ne  s'y  montrent  que  pour  en  infpirerle 
dégoût;  &  les  grandeurs  du  fîecle ,  que 
pour  s'humilier  devant  la  majefté  divine. 

Les  leçons  y  prennent  la  tournure 
des  complimens;  la  fageffe  celle  de 
Paménité  ;  &  l'efprit  ne  s'y  diverfifie 
que  pour  y  paraître  fous  toutes  les  nuan- 
ces de  la  vertu.  On  y  trouve  des  détails 
de  conduite  Se  d'économie,  fans  y  rien 
remarquer  d'inutile  ;  8f  la  religion  ne 
s'y  préfente  jamais  que  dégagée  de 
toutes  les  petiteffes  de  la  fuperftition  & 
de  tout  efprit  de  parti. 

Les  Lettres  écrites  de  la  Cour,  comme 
celles  datées  de  Saint-Cyr,  ne  contien- 
nent rien  qui  reffemble  à  la  flatterie, 
rien  qui  approche  de   la  duplicité; 
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c'eft  toujours  la  femme  forte  qui  parle  , 
toujours  la  femme  vraie  qui  inftruit,  & 
toujours  avec  modération. 

Il  fuffit,  pour  en  bien  juger,  de 
prendre  au  hafard  la  première  Lettre 
qui  s'offre  à  la  vue  dans  le  précieux 
recueil  qu'on  en  a  donné.  En  voici  une 
qu'elle  écrit  à  fon  frère,  &  qui,  en  mon- 
trant fa  belle  âme,  la  venge  parfaite- 
ment du  fanatifme  dont  on  ofa  l'accufer. 

«  On  m'a  porté  fur  votre  compte  des 
»  plaintes  qui  ne  vous  font  point  hon- 
»  neur.  Vous  maltraitez  les  Huguenots, 
»  vous  en  cherchez  les  moyens,  vous  en 
»  faites  naître  les  occafîons  j  cela  n'eft  pas 
»  d'un  homme  bien  né.  Ayez  pitié  de 
»  gens  plus  malheureux  que  coupables  ; 
»  ils  font  dans  les  erreurs  dix  nous  avons 
»  été  npus-mêmes,  Se  d'où  la  violence 
»  ne  nous  auroit  jamais  tirés.  Henri  IV, 
»  a  profefle  la  même  religion,&plufîeurs 
»  grands  Princes.  Ne  les  inquiétez  donc 
»  pas}  il  faut  attirer  les  hommes  par  la 
»  douceurâclacharité:Jefus-Chriftnous 
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»  en  adonné  l'exemple ,  &  telle  eft  l'in- 
»  tention  du  Roi.  C'eft  à  vous  à  contenir 
»  tout  le  monde  dans  l'obéiflance ;  c'eft 
»  aux  Evêques  &  aux  Curés  à  faire  des 
»  converfions  par  la  doârinç,  &  par 
»  l'exemple  :  ni  ï)ieu  ni  le  Roi  ne  vous 
»  ont  donné  charge  d'âmes  ;  fanâifiez 
»  la  vôtre,  &  foyez  févere  pour  vous 
»  feul,  &c,  » 

Je  trouve  ici  une  autre  Lettre  fous 
ma  main,  qui  prouve  toute  la  charité 
de  Madame  de  Maintenon,  &  tout  fon 
attachement  pour  la  Congrégation  de 
la  Miflion ,  connue  fous  le  nom  de  Saint- 
Lazare;  c'eft  encore  à  fon  frère:  après 
lui  avoir  recommandé ,  pour  fa  famé , 
de  fedi vfertir,  de  ne  relier  jamais  feuif 
de  manger  peu ,  de  beaucoup  le  pro- 
mener, elle  lui  dit: 

«  On  vient  de  m'apprendre  qwe  les 
»  Echevins  de  Cognac  ont  un  petit  dé- 
»  mêlé  avec  ks  Dames  de  la  'Charité, 
»  pour  l'emploi  d'un  fonds  deftiné  aux 
»  pauvres.  Ce  n'eft  point  à  iftpi  à  le 

»  juger  5 
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*>  juger;  mais  je  vous  prie  5r  mon  chçr 
»>  frère  ,  d'être,  autant;  que  voçre  con» 
»  fcience  le  voudra ,  dans  lès  intérêts  des 
»  Dames  de  la  Charité  j  elles  font  éta- 
*»  bliespar  MefTieurs  de  la  Congrégation 
*»  de  iaMiffion,  dont;  vous  connoi^fez 
»  le  zèle;  ils  font  très;- appliqués  aux 
«t  bonnes  œuvres^  ôdï  équitables,  qu'ils 
»  pourroient  mieux  décider  que  per« 
w  fonne.  Pai  tant  d'eftime  p.our  -eux  en 
»  général ,  &  pour  quelques-uns  en  par? 

*  ticulief  9  queje  voûsrècpmmajidecettç 

*  affaire  de  tout  mon  ccpu?.  Il  eft  fi  diffiT 
»cile  que  les  pannes  aient  :tor&  !  fpit 
»*  dit  fans  corrompre  votre  intégrité  ». 

Madame  deMaintenon  n'eflpasmoin$ 
admirable  daos  la;  lettre:  fui  vante  j  on  y 
voit  que ,  to\«  .inveftie  ,  qu'elle  étoit 
des  grandeurs*  elle  nç  perdoit  point 
de  vue  fa  dernier*'  fin*     * 

«  Je  vous  ai  parlé  de  la  mort,  écrit-* 
»  elle  à  fon  frère,  parceique  j'y  penfe 

*  Ibnventî  je  m'y  prépare  avcpgaîté;  je 
*>  voudrois  vous  porter  à  you$  y  difppfeu 

V, 
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»  Ceft  vous  que  j'aime ,  &non  votre  vie 
^  temporelle  ;  ma*  tendrefle   fait  des 
*>  vœux  dontinuels  pour  votre  falut  :  c'eft 
»  peu  d'être  Philofophe ,  il  faut  être  î 

*  Chrétien. 

:  '  »  N'écouter  point  les  fots  diicours  de 

*  rios-éhvieu»;  jfrfais  de  mon. mieux  en 
w  tout;  je  ne  me  reproche  rien,  fur  per* 
>>  fonne»  Songez  à  notre  état  paffé  ; 
»  voyez-vous  au  bout  de  trente  mille  li- 
*>  vres'  de  rente.  Que  mon  état  préfent 
»  ne  trb\ible!pomt  la  félicité  du  vôtre; 
**  c'èft  utle  aveilture  particulière,  qui , 
h  comme  vous  dites  très -bien,  ne  fc 
i>-comn:unique  point.  Vous  avez  du 
♦a  bien  &  du  repos;  le  refte  n'ell  qu'un 
»  jotiêt  d'enfant,  Âprèi  ceux  qui  ont  les 
^premières  places,  je  ne  cormois  rien 
**  de.pïufc  malheureux  que  ceux  qui  les 
«>  envient  :  fi  vous  fëviez  <&  que  c'eft  »  ! 

*  La  Lettre  ou  elle  donnel  des  avis  à 
Madame  la.  Ducheffe  de  Bourgogne-, 

rfeft  -un  chef-d'toiVre  de  fagdjQfe  &  d'inf- 
nruftion  :  on  n'écrit  >£jas  mieux;  &cc 
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T^eft  que  parce  que  ces  confeila  font 
devenus  publics,  que  j'en  retranche 
quelques  articles* 

.  «La  crainte  de  Dieu  efl  Je  com- 
»  mencement  de 'la  fagefle,  6c  l'amour 
m  de  Dieu  l'accoropliflemem  de  la  lof* 
:  »,  Tel  eft,  Madame*  l'oracle  de  l'Ef- 
*.prit  feint  dans  un  livre  que  vous  ne 
»  devez  point  vous  làfler  de  lire*  Les 
»  livres  profanes  infpirent  l'orgueil  fie 
^  nourrirent  la  curiofité ,  fi  daiigereiifc 
»  à  notre  {exe ,  a  induré  qu'ils  étendent 

#  Itss  çonnoiflances;  an  lieu  que  J'Ecri- 

#  ture  Sainte  infpire  l'humilité  à  ceux 
»  qu'elle  inilruiL  Maij  ce  n'efl  pas  affex 
t  quel'efpfitfoit convaincu;  il  fauteur 
t>  le  cœur  (bit  gagné  par  le  goût  de  U 

#  piété* 

.  »  Que  cette  piété  iouJoildc,  droits»  # 
»&  éclairée. 
»  Vous  aimes  la  joie,  le  r*jx>t,  I* 

#  plaifir:  croyez*»*»*  itafltfrwiwe  ***** 
#œlaquVnDiet^  JL^vi^reft^r^^  ,t 

#  La  vtè  vpvocmÂ celui  ^  t*m%  P# 

Vij 
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»  donnée.  .  •  Evitez  la  vanité  &  Foi- 
»  fiveté.  Soyez  fimple*4ans  la  piété , 
»  docile,  humble,  unie,  comme  Saint 
»  Paul  l'ordonne  aux  femmes.  Fré- 
»  quentez  les  Sacremens  $•  choifîffez 
»  un  bon  Direâeur. 

»  N'efpérez  pas  un  parfait  bonheur; 
»  il  n'y  en  a  point  fur  la  terre  ;  ,&  s'il 
»  y  en  avoit ,  il  ne  feroit  pas  à  Ja 
1»  Cour. 

»  La  grandeur  a  fes  peines  *  &  fou- 
»  vent  plus  crtiellfes  que  celles  des 
»  particuliers.  Dans  la  vie  privée  l'on 
»  fe  fait  aux  chagrins  ;  à  la  Cour  on 
»  ne  s'y  accoutume  pas. . . . 

»  Que  M.  le  Duc  de  Bourgogne  foit 
»  votre  meilleur  ami  &  votre  feul  con- 
»  fident.  Prenez  fes  confeils ,  donnez- 
»  lui  les  vôtres  j  ne  foyez ,  vous  &  lui , 
»   qu'un  cœur  &  qu'unç  âme. . . . 

»  Soyez  complaifante  ,  fans  faire 
»  valoir  vos  complaifances;  fupportez 
i>  les  défauts  de  l'humeur,  du  tempé- 
i  rament,  de  la  conduite*  la  diffé^ 
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■»  rence  des  opinions  &  des  goûts.  C'eft 
i>  çn  vous  foumettant  à  votre  époux 
»  que  vous  régnerez  .fur  lui, 
'  »  N'exigez  pas  autant  d'amitié  que 
»  vous  en  aurez  :  les  hommes  font 
»  moins  tendres  que  les  femmes. . . . 
»  Demandez,  à  Dieu  çle  n'être  pas  ja- 
*>  loufe  ;  &  n'efpérez  pas  faire  revenir 
j>  un  mari  par  des  plaintes  j  le  feul 
»  moyen ,  c'eft  la  patieuce  &  la  dou- 
»  ceur. ... 

»  N'examinez  pas  fi  les  droits  des 
.»  maris  font  fondés;,  il  vous  fuffit 
»  qu'ils  foifent  établis  4  il  n'y  a  qu'à 
»  foufirir  &  obéir  de  bonne  grâce. 

»  Parlez ,  écrivez  ,  agiflez  comme 
»  fi  vous  aviez  mille  témoins  :  tôt  ou 
»  tard  tout  eft  fu  j  il  eft  très-dangereux 
»  d'écrire. 

»  Ne  confiez  à  perfônne  rien  qui 
»  puifle  vous  nuire.  La  Cour  eft  le 
»  pays  où  il  y  a  le  plus  d'indifcrétion , 
»  &  où  tout  fe  fait  avec  myftere.  Ai- 
D  mez  vos  enfans  j  voyez4cs  fouvent; 

Viij 
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»  c'eft  la  plus  honnête  occupation 
»  qu'une  Princefie  &  qu'une  Payfanne 
»  puiflenc  avoir. . . .  Expofez-vous  aa 
»  monde ,  félon  la  bienféance  de  votre 
»  état;  fi  vous  êtes  inacceffible,  vous 
p  ne  ferez  pas  aimée. 

»  Dctruifez  ,  autant  que  vous  le 
»  pourrez  ,  la  vanité  ,  l'immodeftie, 
»  le  luxe  ,  &  encore  plus  les  calom- 
»  nies,  les. railleries  offeu&ntes  ,  & 
»  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  cha- 
»  rite. 

»  N'époufez  les  pallions  de  per- 
»  fonne  j  c'el^  à  vous  à  les  modérer, 
»  &non  à  les  fuivre.  Regardez  comme 
»  vos  vrais  amis  ceux  qui  vous  por- 
»  teront  toujours  à  la  douceur,  à  la 
»  paix,  au  pardon  des  injures. 

»  Défiez- vous  des  perfonnes  inté- 
»  reffées ,  vaines  ,  âmbitieufes ,  vindi- 
»  catives;  leur  commerce  ne  peut  que 
»  vous  nuire.  Excufez  les  abfens;  n'ac- 
»  eufez  perfonne  j  aimez  l'Etat  ;  aimez 
»  la  Noblefle  qui  en  eft  le   foutten; 


DE     MA  IN  TENON*        463 

»  aimez  les  Peuples  pour  les  foulagei*; 
»  protégez  ie$  campagnes. 

»  Aimez,  vos  doœeftiques  ;  porteries 
»  à  Dieu  ;  faites  leur  fortune ,  maiis  ne 
»  contentez  ni  leur  vanité  ni  leur  ava- 
»  rice.  En  protégeant  quelqu'un  qu<& 
»  vous  connoifisz,  fongez  au  tort  que 
»  vous  faites  à  un  Jbomme .  de  mérita 
»  que  vous  ne  connpiflfez  pas. 

»  Point  de  diffimulation  :  une  pru* 
»  dente  franchife  doit  faire  le  partage 
»  des  Princes. 

»  Aimez  vos  parens  ; .  mais  que  la 
»  France  foit  votre  feùlq  patrie. 

»  Soyez  en  garde  contre  le  jgoût  que- 
»  vous  avez  pour  l'efprit  ;  trop  d'ef- 
»  prit  humilie  ceux  qui  en  ont  peu  : 
»  Fefprit  vous  fera  haïr  du  plus  grand 
»  nombre,  &  peut-être  méfeftimer  des 
»  fages....  Vous  êtes  la  premierefemme 
»  du  Royaume,  &  par  cela  même  vous 
»  ferez  la  plus  malheureufe  ». 

Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne 
fiifoit  que  ces  avis  lui  avoient  épargné 

Y  iv 
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la  vérité  qui  formoit    fon  caraâçrev 

«  Je  fuis  très-mécontente ,  Mon- 
»  feigneur ,  de  la  manière  dont  vous 
»  m'avez  reçue  à  l'Archevêché;  &  je 
»  vous  dirais  avec  toute  1^  confiance 
»  que  j'ai  en  vou&,  que  les  cérémo- 
»  nies  qu'on  me  fait  par -tout  ,  ont 
#  »  contribué  à  meféqueftrer  du  n^onde> 
»  autant  que  j'ai  pu, 

»  Comment  prenez-vous  la  peine  de 
»  venir  me  recevoir  au  bas  du  degré , 
»  &  de  m'accompagnera  mon. carroffe 
»  avec  tout  ce  qui  eft  chez  vous  ? 
»  Voulez-vous  trahir  mon  fecret  f  Par 
y>  l'honneur  que  j'ai  d'être  dans  votre 
»  alliance,  j'ai  droit  de  prétendre  aune 
»  entière  familiarité.  C'eft  bien  férieu- 
»  fement  que  je  vous  parle;  vous  me 
»  bleffez  le  cœur  ;  &  vous  m'ôterez 
*>  la  joie  de  vous  voir,  fi  vous  conti- 
»  nuez.  Au  nom  de  Dieu ,  croyez  vos 
»  véritables  amis>  faites -vous  aider, 
»  &  ne  paflez  point  de  jour  £yjs  prendre 
»  du  repos  ;  je  vous  en.  conjure  par 
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»   ajoute-telle  en  termes  précis,  c'eft 
v  par  l'afliduité  des  récréations. 

»  C'eft  là  qu'on  connoît  les  fujett, 
»  qu'on  les  rejouit;  qu'on  jette,  en  pa£ 
»  fant,  des  maximes  qui  font  plus  d**m- 
»  preffion  que  des  exhortations  prépa- 
y>  rées  ;  que  les  Maîtreffes  fe  lient  avec 
»  lesEleves ;  qu'on  affermitl'union  dans 
»  une  Maifon ;  qu'on  ôte  les  partialité?, 
»  les  entretiens  particuliers,  les  dartge- 
»  reux  épanchemens  de  cœur,  &  les 
»  murmures ,  encore  plus  dangereux, 
»  Quand  de  jeunes  perfonnes  ont  deux 
»  heures  de  récréation  pat  jour,  elles 
»  ne  font  pas  preffées  de  rechercher 
a  d'autres  délaflemens».' 

Plus  on  lit  les  Lettres  .de  Madame  de 
Mamtenon  ,  plus  on  croit  l'entendre 
elle-même  difcourir  ,  fon  cœur  étant 
toujours  fon  guide  dans  tout  ce  qu'elfe 
écrit  :  c'eft  la  remarque  quefaifoitM.  le 
Cardinal  de  Noailles. 

Voici  une  Lettre  qu'elle  lui  adref- 
fe,  .&  où  elle  fe  montre  avec   toutfc 

Y  v 
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Nous  influerions  davantage  fur  cet 
Lettres  ,  donr  nous  ne  donnons  que 
dés  extraits,  fi  elles  n'ëtoient  pas  im- 
primées. On.  trouve-  dans  ceUes.qu'elle 
écrit. à  Madame Dangeau  unegahé  qui 
n'eft  pasmoins utile  qu'agréable.  «Poue 
»  moi rdifoitFontenelle , fâim^  fingu- 
»  lierement  à  lire  tout  ce  qui  fonde 
»  fa  plume,  &  fur-tout  lorfqu'eilemar- 
»■  que  à  une  amie  qu'elle  obtiendroit 
»  des  lettres  de  cachet;  mais  que  ce 
»  feroient  des  lettres  de  cachet  » + 

D'après  tant  de  preuves  non  équi- 
roques  de  fa  haute  làgelfe  &  de  foa 
cœur  magnanime,  on  nedoit pas  s'éton- 
ner fi  Mlle.  d'Aumale ,  &  M;  Languetr 
Archevêque  de  Sens ,  fe  firent  hon- 
neur -de  recueillir  les  aâions  de  fa  vie- 
Ce  font  des  détails  qur  perdent  à  la 
^  lçâure ,  parce  qu'ils  font  trop  diffus  > 
mais  qui  n*en  relèvent  pas  moins  la 
gloire  de  Madame  de  Maintenon. 
■  :Nôus  croyons  faire  plaifir  à  nos  lec- 
teurs de  mettre  fous  leurs  yeux  PEpître 
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*>  juger;  mais  je  vous  prie  ,r  mon  chçr 
»  frère  ,  d'être,  autant;  que  y  ocre  conr 
»  fciencele  voudra ,  dans  les  intérêts  des 
f  »  Dames  de  la  Charité  j  elles  font  éta- 
n  bliespar  Meilleurs  de  Ja  Congrégation 
*•  de  iaMiffion,  dont  vous  connoi/Tez 
»  le  zèle;  ils  font  très- appliqués  aux 
*>  bonnes  oeuvres^  Sriï  équitables,  qu'ils 
»  pourroient  mieux  décider  que  per« 
»  fonne.  Pai  tant  d'eftime  pour  -eux  en 
»  général ,  &pourquelques:unsenparr 

*  ticulief,  quejevoùstâçpraitfapdecçttç 
*»  affaire  de.  tout  mon  cqçuç.  Ileftfi  diffiT 
»cile  que  les  pauvres  aiem  tor^  !  foit 
»  dit  fans  corrompre  votre  intégrité  ».. 

Madame  deMaintenon  n'eftpasmoins 
admirable  daa&s  la  lettre-  fri  vante  ;  on  y 
voit  que,  to\tf  -inveftie  -, qu'elle  étoit 
des  grandeurs*  elle  ne  perdpit  point 
de  vue  fa  dernière  feu 

«  Je  vous  ai  parlé  de  la  mort,  écrit-* 
»  elle  à  fon  frère,  parce  .que  j'y  penfe 

*  fouventj  je  m'y  prépare  avcpgaîté;  je 
*>  voudrois  vous  porter  à  you?  y  difpofeu 

y 
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»  quoiqu'il  ait  eu  une  naiffance  aflez 
»  heureufe ,  &  qu'il  y  ait  peu  d'Auteurs 
»*  que  le  Ciel  ait  regardés  auffi  favo- 
»  rableinent  que  lui.  Il  avoue  que 
»  votre  converfation  a  beaucoup  aidé 
»  à  perfectionner  ce  que  la  nature  avoit 
»  commencé.  S'il  penfe  avec  quelque 
y>  jufteffe ,  s'il  s'exprime  avec  quelque 
»  grâce ,  &  s'il  fait  déjà  faire  un  affez 
»  jufte  difcernement  des  hommes ,  ce 
»  font  autant  dp  qualités  qu'il  a  tâché 
»  de  vous  dérober. 

.  »  Pour  moi ,  Madame ,  qui  connois 
»  fes  plus  fecretes  penfées  ,  je  fais 
»  avec  quelle  admiration  il  vous  écoute, 
»  &  je  puis  vous  affurer  avec  vérité , 
»  qu'il  vous  étudie  beaucoup  plus  vo- 
»  lontiers  que  tous  fes  livres. 

»  Vous  trouverez  dans  l'Ouvrage 
»  que  je  vous  pré  fente  quelques  faits 
»  affez  beaux  de  llliftoire  Ancienne;. 
»  mais  il  craint  que  dans  la  foule  des 
»  événemens  merveilleux  qui  font  ar- 
»  rivés  de  nos  jours  x  vous  ne  foyez, 
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Tfeft  que' parce  que  ces  confeils  font 
devenus  publics,  que  j'en  retranche 
quelques  articles. 

«La  crainte  de  Dieu  eft  le  com- 
»  mencement  de 'la  fagefle,  &  l'amour 
m  de  Dieu  l'accompliffenient  de  ia  loi* 
.  »,  Tel  eft,  Madame),  l'oracle  de  l'Ef- 
»,  prit  feint  dans  un  livre  que  vous  ne 
»  devez  point  vous  làfler  de  lire.  Les 
a»  livres  profanes  infpirent  l'orgueil  & 
»  nouïriflfent  ia  curiofité ,  fi  dangereufe 
»  à  notre  fexe  y  à  mfcfure  qu'ils  étendent 

*  les  çprâieifîanees;  au  lieu  que  l'Ecri- 

*  ture  Sainte  infpire  l'humilité  à  ceux 
»  qu'elle  ûiftruit.  Mais  ce  n'eft  pas  affez 
t  quel'efprit  (bit  convaincu;  il  faim  que 
»  le  Cœur  (bit  gagné  par  le  goût  de  la 

*  piété. 

„  »  Que  cette,  piété  feit  folide ,  droite  » 
»&  éclairée. 
»  Vous  aimez  la  joie,  le  repos,  le 

*  plaifirc  croyet^noi,  Ponnetrouvetout 
»  celajqu'énBiiw.;tifevifce*ft  âffieux. . . 
0  La  vie  9f>yârticot)à  celui  qui  noua  1'» 

Vij' 
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v  de  bonne  Maifon  >  &  quelque  éloge 
»  qu'on  lui  faffe  d'Alexandre  &  de 
»  Céfar  ,  je  ne  fais  s'il  voudroit  en 
»  faire  aucune  comparaifon  avec  les 
»  enfans  des  grands  Hommes*  Je  m'af- 
»  fure  que  vous  ne  défapprdtiverez 
»  point  en  lui  cette  petite  fierté,  & 
y>  que  vous  trouverez  que  déjà  il  ne 
»  fe  connoît  pas  mal  en  Héros. 

»  Mais  vous  m'avouerez  auffi  que 
»  je  ne  m'entends  pas  mal  à  faire  des 
»  préfens  ,  &  que  dans  le  deflfein  que 
»  j'avois  de  vous  dédier  un  livre ,  je  ne 
»  pouvois  choifir  un  Auteur  qui.  vous 
»  fût  plus  agréable  >  ni  à  qui  vousprif- 
»  fiez  plus  d'intérêt  qu'à  celui-ci, 
)>  Je  fuis ,  Madame ,  &c.  » 
On  ne  s'eft  pas  contenté  de  raflem- 
bler  plufieurs  Lettres  de  Madame  de 
Maintenon,  l'on  a  encore  recueilli  quel- 
ques parties  de  fes  entretiens  j  les  uns 
contiennent  des  réflexions  fur  les  amis; 
les  autres  ont  pour  objet  les  peines  qu'on 
éprouve  à  la  Cour  ;  &  c'efl  là  qu'elk 
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fait  le  détail  le  plus  jufte  de  fa  conduite 
envers  Madame  de  Montefpan ,  de  fes 
aflujettiffemens  à  l'égard  de  tout  le 
monde,  de  fes  inquiétudes  fur  les  con- 
feils  qu'on  doit  donner  au  Roi,  pour 
qu'ils-  ne  foient  ni  trop  violens  ni  trop 
modérés, 

C'eft  là  qu'elle  parle  der  miferes  de* 
l'homme  ,  des  grandeurs  de  Dieu  5 
qu'elle  repaffe  toute  fa  vie ,  qu'elle 
gémit  fur  les  maux  qu'entraîne  l'or- 
gueil ;  qu'elle  s'humilie  des  aumônes 
qu'elle  fait,  dans  la  crainte  de  n'en  faire 
point  encore  affez* 

C'eft  là  qu'elle  dit  que ,  pour  bien 
remplir  les  devoirs  delà  charité,  il  faut 
prendre  fur  le  néceffaire;  que,  par  mal- 
heur ,  fa  place  l'empêche  de  manquer  de 
tien ,  &  que  fes  libéralités  lui  font  tant 
de  plaifîr ,  qu'elle  n'a  nul  mérite  à 
donner;  qu'elle  fe  trouverok  heuréufe, 
fî  elle  pou  voit  devenir  pauvre  à  force 
de  fecourir  les  pauvres  ;  qu'elle  n'aime 
point  les  voyages  de  Marly>  parce 
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CHAPITRE   L  V  I. 

• 

Du  iwi  çitf  Madame  de  Mainttnonft 
proposa  dans  ÏInfiitution  de  Saint-Cyr* 

JT  our  peu  qu'on  connoifle  fon  génie, 
Ton  verra  qu'également  occupée  delà 
grandeur  de  la  religion  &  du  bonheur 
<le  l'Etat ,  elle  voulut  que  fon  plan 
d'éducation  ne  fe  bornât  point  au  feul 
temps  de  la  jeuneffe ,  mais  qu'il  em- 
brafsât  le  cours  de  la  vie.  Il  lui  fernbla 
que  des  perfonnës  élevées  aux  frais 
de  la  patrie ,  dévoient  confiamment  la 
fervir  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus; qu'une  Demoifelle  formée  à  Saint- 
Cyr  devenoit  comptable  à  l'Etat  d'un 
pareil  honneur,  &  que  pour  répondre 
-à  cet  engagement,  elle  étoit  obligée 
de  n'en  jamais  perdre  le  fou  venir. 

Ainfi ,  les  intentions  de  Madame  de 
Maintenon  ne  peuvent  être  fagement 
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remplies ,  fa  mémoire  dignement  ho- 
norée, qu'autant  que ,  par  une  conduite 
foutenue,  Tort  rend  hommage  à  l'édu- 
cation qu'on  a  reçue  dans  Saint- 
Cyr. 

Il  faut,  que  toute  Demoifelle  qui 
fort  d'une  Maifon  auffi  diftinguée* 
s'annonce  par  toutes  les  qualités  focialçs 
&  chrétiennes;  qu'elle  porte  dans  fa 
famille  l'efprit  d'ordre  &  l'amour  du 
travail;  qu'elle  ait  de  la  dignité  fans 
orgueil ,  de  la  retenue  fans  affedation, 
de  l'humilité  fans  bafiçfle ,  de  la  piété 
fans  humeur  ;  &  foit  que  le  Ciel  Rap- 
pelle à  la  vie  religieufe ,  foit  qu'il  la 
deftine  à  l'état  du  mariage ,  il  faut  enfin 
qu'elle  infirùtfe  &*  qu'elle  édifie. 

Il  y  a  mille  moyens  de  fe  rendre; 
utile  >  fur-tout  à  la  campagne ,  tantôt  en 
y  diftribuant  de  bons  livres ,  tantôt  des 
médicamens ,  pourvu  qu'on  le  fafle  fans 
vanité. 

Outre  «pie  l'orgueil  gâte  les  meil- 
leures aftiom,  on  doit  lavoir  que  U 
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nobleffe  n'eflt  précieufe  qitfautant  qu'elle 
tient  à  la  vertu  ;  que  le  même  limon 
eonftitue  tous  les  hommes ,  &  que  la 
même  corruption  les  détruit;  querEglife 
dit  au  Roi  lui-même ,  comme  au  dernier 
de  fes  Sujets,  «Ta n'as  que  pouïïieie, 
»  &  tu  retourneras  en  poùffiere». 

«Le  Public  a  droit  d'attendre  des  ver* 
tus  plus  qu'ordinaires  d'une  Demoifelle 
élevée  à  Saint-Cyr.  Il  fait  le  parallèle 
de  fa  conduite  avec  les  principes  fu- 
blimes  de  Madame  de  Mairitonon;;& 
s'il  trouve  qu'elle  s?ën  éloigné  y  il  Tae- 
cufe  avecraifon  d'avoir  ufurp£un  bien- 
fait dont  d'autres  auroient  fu  profiter. 

Malgré  la  corruption  du  fiecle,  la 
vertu  fefàittoûjcttiwrévéïèr; &tfhomme 
méïfie  indévbt  VI -c&ètchèt 'tme  époufe 
dans  le  centre  de  la  piété;  de  forte  qu'à 
ne  piarler  qù-humâinemerit ,  la  fagefle 
eft:kr  meilleure^  <|u'une  Demoifelle 
puiffe  avoir. 

*  'Tdutes  tei  ^iîitf  nftaâce*  d#  la  *  vie 
<ievfeittiém  prec(*etëf<*<à  cfcilej*  qui  cor 
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refpondent  aux  vues  de  Madame  de 
Maintenon..  Elles  favent  profiter ,  à  fon 
exemple ,  de  l'indigence  comme  de  la 
profpérité ,  pour  s'affermir  dans  l'amour 
de  la  religion;  &  le  bon  ufage  qu'elles 
font  du  temps ,  les  met  à  l'abri  de  la 
médifance  &  de  l'ennui. 

Il  n'eft  point  à  craindre  qu'une  Elevé 
de  Saint-Cyr,  vivement  pénétrée  des 
inftruâions  qu'on  y  donne  ,  manque 
d'égards  envers  desparens ,  ou  de  com- 
plaifance  à  l'égaïd  d'un  époux:  on  la 
verra  patiente  ,  difcrete  ,  laborieufe , 
-aflabïe,  s'occuper  des  foins  du  ménage , 
faire  fon  plaifir  de  fon  devoir,  fe  rendre 
enfin  refpeâable  par  une  piété  cons- 
tante ,  par  une  bienfaifance  à  toute 
épreuve.  On  l'entendra  fouvent  parler 
des  Dames  qui  auront  forïné  fon  et 
prit  &  fon  cœur,  &  fe  rappeler  leurs 
bontés  avec  la  plus  tendre  affedion. 
L'on  reconnoîtra ,  à  fes  difcours  comme 
à  fon  maintien ,  que  fon  éducation  fut 
fublime  ,  &  que  le  fruit  qu'elle  en  a 
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recueilli  lui  fervira  pour  le  temps  & 
pour  Téternité;  enfin  on  la  citera  pour 
modèle,  &  l'on  fè  fera  gloire  de  l'imiter* 
Ces  obligations  deviennent  fans  doute 
plus  difficiles  à  remplir  *  depuis  que  ie 
torrent  d'un  fiecle  incrédule  &  frivole 
entraîne  les  efprits  :  mais  en  s'attachant 
fortement  aux  principes  qu'on  a  reçus  9 
J'on  fait  que  la  coutume  ne  règle  ni  la 
loi  de  Dieu ,  ni  la  vérité  ;  que  la  Reli- 
gion n'eu  attaquée ,  que  parce  qu'elle 
combat  les  paffîons  ;  que ,  malgré  la 
^guerre  qu'on  lui  livre,  elle  feule  fait 
le  bonheur  de  la  vie ,  &  que  jamais  per- 
fonne  ne  fe  repentit,à  la  mort,  de  Pavoit 
pratiquée.  C'eft  par  de  telles  réflexions 
qu'une  âme  chrétienne  acquiert  ie  cou- 
rage propre  à  réfiller  aux  différente* 
tentations  de  la  vie. 
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CHAP  I  T  R  E    LVIL 

Ve  Ctfprit  de  VInjlitiu  de  la  Mai/on 
dt  Saint-Çyr. 

\j  b  chef-  d'çcuvre  de  raifon  &  de 
fpiritualité,  comme  l'ont  défini  tous  les 
Auteurs  qui  ea  ont  parlé,  fut  Fou* 
vrage  de  Madame  de  Maintenon  :  fa 
modeflic  eut  beau  fe  parer  du  nom 
de  l'Evêque  de  Chartres ,  qui  le  revit 
&  l'approuva ,  l'on  y  reconnoh  fa  ma- 
nière d'écrire!  &  (on  habileté1  à  donner 
des  confeils.  . 

.  On.  n'accorde  rien  à  l'imagination; 
maisc'efllaraifcfa  elle-même  qui  tient 
2a  plume  &  qui  traop  une  route  fûre 
&  facile  entre  la  vie  trop  auftere  &  la 
vie  trop.aifée. 

Les  différens  articles  de  cet  excel- 
lent Ouvrage  ont  pour  objet  l'cdu- 
cattori  des  Deinoifeilesj  la  pauvreté  t 
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la  fimplicité ,  le  défintéreffement ,  lé 
travail,  le  catéchifme  ,  Péloïgnèment 
du  monde,  le  fîlence,  la  régularité: 
&  il  n'y  a  pas  une  phrafe  qui  ne  foit 
fentencieufe,  &  le.  fujet  d'une  média- 
tion profonde.    , 

•  On  y  dit  que  lesRefigieufes  qui  s'^p-» 
pliquent  à  i'inflrudion  de  la  jeunefle'i 
représentent  les  Diaconeffes  dont  Saint 
Paul  exigeoit  la;  faintôté  la  plus  affer- 
mie &  la  plus  ardente  chirité;  que  leur 
efprit  doit  êtrq  uh  mélange  de  prières 
&  d'adtions;  qu'il  faut  fuir  comme  la 
mort,  tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  orner 
&  contenter  i'efprit;  on  y.ifkjt  voir  la 
différence  qui  fe  trouve /'entre  con- 
noître  Dieu  par  la  feierieçi  «L  ie  ton- 
noître  par  les  leçons  *  intérieures  de 
l'amour  divin  j  entre  lV>ndion  de  FEfc 
prit  faint ,  qui  enfeighe  toute  vérité, 
&  la  vaine  fubtilité  des  raifonne* 
mens.  '    ■    :    / 

On  y  démontre  que  la  pauvreté, 
confidérée  fous.l'afpeâ  que  le  Chrift 
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tianifme  nous  la  repréfente ,  eft  vrai- 
ment un  tréfor  ;  que  c'eft  l'anéantir  que 
de  fe  rapprocher  du  luxe  du  fîecle,  foit 
par  des  fantaifies ,  foit  par  des  dépenfes 
fuperflues;  qu'une  fondation  grande  & 
royale  n'oblige  pas  moins  qu'une  ins- 
titution ordinaire,  à  des  retranchemens 
&  à  des  privations  ;  que  la  (implicite 
dans  les  ameublemens ,  comme  dans 
les  habits ,  eft  une  vertu  effentielle  dans 
les  Communautés. 

On  y  déclare  qu'il  faut  infpirer  la 
crainte  &  l'amour  de  Dieu,  moins  pac 
de  beaux  difeours  que  par  le  recueille- 
ment &  la  pratique  des  vertus  pénibles; 
que  la  Maifon  de  Saint-Cyr  ayant  été 
fondée  pour  Tinftruâion  de  la  No- 
blefle,  les  Dames  n'y  ont  droit  qu'au- 
tant qu'elles  s'appliquent  fans  relâche  à 
^ cette  bonne  oeuvre;  que  le  travail  des 
mains  eft   fi  néceffaire,  qu'il  chafle 
l'ennui,  qu'il  empêche  i'oifîveté ,  qu'il 
épargne  à  la  Maifon   la  dépenfe  des 
ouvriers  &  leurs  entrées  dans  la  clô-i 
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ture;  qu'il  accoutume  enfin  à  être  fé- 

dentaire  ,  &  qu'il  fortifie  la  famé. 

On   y  recommande  la  plus  fera- 
puleufe  attention  à  enfeigner  les  vérités 
de  la  religion ,  comme  devant  être  la 
bafe  de  la  vie  civile  &  de  notre  bon- 
heur dans  ce  monde  &  dans  l'autre; 
on  y  prouve  que  le  catéchifme,  quoi- 
que  l'alphabet  du  Chriûianifme ,  ren- 
ferme le»  tréfors  de  la  feience  &  de  la 
fageffedeDieu,  l'abrégé  de  la  doârine 
que  Jefus-Chrift  lui-même  a  bien  voulu 
nous  tranfmettre ,  &  qu'il  puife  de  toute 
éternité  dans  le  fein  de  fon  père  ;  on  y 
fait   voir  la   néceffité    d'enraciner  la 
jeuneffe   dans    la  foi  ,    pour    qu'elle' 
demeure  folidement  attachée  aux  pré- 
ceptes de  Dieu  &  à  ceux  de  TEglife. 
On  y  préconife  l'amour  du  fîlence  & 
la  fuite  du  monde,  comme  les  moyens 
d?éviter  les  paroles  inutiles,  d'ignorer 
lés  rapports  &  les  cabales,  de  fe  pré- 
ferver  du  danger  des  parloirs.  On  y 
dit  fur-tout  que  cç  né  (ont  ni  les  grilles 
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ni  les  murs  qui  forment  la  véritable 
clôture  ,  mais  que  c'eit  la  féparation 
intérieure  du  monde  ;  &  que  fi  le  cœur 
y  eft  malheureufement  attaché  ,  l'on 
tient  au  fîecle,  &  conféquemment  à  la 
voie  de  perdition.  L'on  y  prouve  que 
le  fîlence  fert  à  perfedionner  l'âme  ; 
qu'il  met  à  l'abri  des,  tentations;  qu'il 
eft  enfin  le  plus  grand  remède  à  l'in- 
firmité humaine ,  &  qu'on  peut  le  re- 
garder comme  un  fupplément  à  la  plus 
parfaite  vertu* 

On  y  entre  dans  les  détails  de  ce 
qui  conftitue  la  régularité  ;  &  l'on  y 
fait  connoître  que  la.Maifon  deSaint- 
Cyr  n'étant  auachce  à  aucune  Congré- 
gation ,  &  fe  trouvant  expofée  à  des 
relations  néceflaires  tant  avec  la  Cour 
qu'avec  toute  la  Noblefle,  n'auroitplus 
de  moyens  de  fe  relever ,  fi  elle  venoit 
à  tomber  dans  le  relâchement;  qu'il 
faut  y  conferver  un  air  fimple  &  reli- 
gieux ,  contraire  aux  politeues  mon- 
daines ;  qu'il  faut  s'y  compter  pour 
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rien  ,  &  compter  pour  beaiicoup  les 
autres;  qu'il  faut  expier  par  l'humilité 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grandeur  humaine 
dans  la  fondation  de  Saint-Cyr  ;  promp- 
tement  remédier  à  l'orgueil ,  dès  qu'on 
en  découvre  la   moindre   trace     être 
plus  jaloufe  du  titre  de  Filles  de  Saint- 
Louis  ,  que  de  celui  de  Dames  ;  con- 
ferver,  fans  être  minutieufes ,  jufqu'aux 
plus  petites  pratiques  de  la  régularité, 
qui  font  les  dehors  de  la  place;  confier 
à  la  Supérieure  ,  fans  gêne  &  fans  con- 
trainte y  l'intérieur  de  fa  confcience  ; 
pratique  qui  fut  fidèlement  obfervce 
dans  les  anciennes  Communautés  de 
filles  tant  en  Orient  qu'en  Occident* 

L'article  qui  concerne  les  ledures 
n'elt  pas  moins  fage  &  moins  édifiant. 
Il  interdit  la  curiofité ,  comme  la  fource 
de  tous  les  maux;  &  il  exige  qu'on  foit 
fbbre  dans  la  manière  de  s'inftruire, 
&  qu'on  ne  life  que  ce  qui  eft  autortfé 
par  la  religion  &  par  les  Supérieurs* 
Ce  n'eft  que  pour  avoir  négligé  cette 
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pratique  qu'un  efpftt  d'indépendance 
a  gagné  toutes  les:  cdndkioris>  &  que 
tarit.de  mauyais'Ouvragéi  ofit  dénaturé' 
les  caraâeres  &  corrompu  les  mœtirs. 

Les  préceptes  qu*on  y  donne  pour 
fe  garantir  des  iilufîons  de  la  fauffe  dé- 
votion font  excellens,  &  ils  fe  réduifent 
à  recommander  la  {implicite  &  l'humi- 
lité. Cet  admirable  Ouvragé  finit  par 
ces parqles remarquables,  adrefTées  aux 
Dames  de  Saint-Louis. 

«  Laiffez-vous  eoiiduire  en  tout  par 
»  l'efprit  de  Dieu  ;  ne  vous  écartez 
»  jamais  des  règles  &  dés  confeils  qu'on 
»  voàs  a  donnés  ;  préférez  la  divine 
»  ''  fagefie  aux  Royaumes  >  aux  Couron- 
»  nés ,  à  toutes  lesrichefles  de  la  terre; 
»  rejouiffez-vous  quand  cette  fagefle 
»  marchera  devant  vous;  apprenez  à 
»  la  connoître  à  toutes  telles  qui  vieil- 
»  dront  après  vous ,  &  ne  leur  cachez 
»  rien  des  grands  avantages  qu'elle 
»  renferme.  Toutes  celles  qui  en  ufe- 
»  ront  feront  les  amies  de  Dieu ,  re- 

Xiv 
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Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  époufe 
de  Louis  XTV,  l'honore  de  fa  confiance 
jufqu'au  dernier  foupir  cte  fa  vie;  & 
la  Reine  d'Angleterre  ,  ainfi  que  la 
Reine  de  Pologne ,  lai  rendent  en  quel- 
que forte  des  hommage»  par  la  haute 
confi dération  qu'ils- ont  pour  fes-  rares 
qualités* 

Le  grand  Dauphin  ,  les  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Berri,  le  Duc  d'Or- 
iéans,  Régent  du  Royaume,  la  préo>- 
nifent  &  l'admirent.  Madame  (a  Dau- 
phine  veut  mourir  entre  fes  bras;  la 
*  JDucheffe  de  Bourgogne  la  nomme  fà 
tante;  la  mère  du  Régent  la  vifîre;  tou- 
tes les  Cours  n'en  parlent  qu'avec  ref- 
peâ;  tous  les  Miniflres  la  confultenf 
-  Boffuet  la  qualifie  d'âme  fublime, 
&  ne  cefle  de  vanter  le  bien  qu'elle 
opère  à  la  Cour. 

Fénelon  lui  adrefle  tes  lettres  les 
plus  honorables  pour  fa  vertu  v  &  dit 
à  qui  veut  l'entendre  ,  *  qu'elle  eft 
»  l'organe  de  la  fagefle  &  de  la  piété  »• 
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CHAPITRE    LVIII. 

.Des    témoignages   rendus  en  faveur    & 
,    Madame  de  Maintenon  par  les  premiers 

perfonnages  &  par  Us  grands  Hommes 

defon  temps. 

rois  Souverains  Pontifes,  Alexan-* 
dre  VIII ,  Innocent  XII ,  &  Clérpent 
XI  font  le  plus  grand  éloge  de  fes 
vertus ,  dans  des  Brefs  confécutifs  qui 
lui  font  adreffés,  &  lui  récommandent 
les  intérêts  de  la  religion ,  comme  à 
la  perfonne  la  plus  capable  de  la  fou- 
ienir  par  fes  exemples  &  par  fes  confeils. 
Philippe  V ,  Roi  d*Efpagne ,  Pierre 
le  Grand,  Empereur  de  Ruflie  ;  Jac- 
ques II  ,  Roi  d'Angleterre  ;  Vidor 
Amédée ,  Duc  de  Savoie ,  entretiennent 
fa  correfpondance  &  publient  haute* 
ment  le  cas  qu'ils  Jbât  de  fes  talen* 
&  de  fa  vertu. 

Xv 
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»  bon  fens,  de  vivacité,  cfagrrfnc» 

»  de  piété,  &  de  jufticè.  Dep  nisqi 

»  a  été  dans  la  plus  grande  faveur  acn- 

»  près  de  Louis  XIV ,  elle  n'a  eu  <f  at» 

»  tention  qu'à  lui  plaire  &  à  le  in 

»  à  fon  aife.  Jamais  elle  n'a  rendu  de 

»  mauvais  offices  à  qui  que  ce  foir  ; 

»  elle  a  toujours  accordé  fa  protefiion 

»  à  ceux  qu'elle  croyoit  les  plus  ca- 

»  pables  de  bien  fervîr  le  Roi;  &  quoi- 

»  qu'on  ne  puilTc  nier  qu'elJc  n'ait  quel- 

»  querois  favorifé   de  mauvais  fujets, 

»  elle  les  croyoit  bons,  fans  quoi  elle 

))  les  auroit  abandonnés;  &  de  plus, 

»  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  trompe* 

»  Elle  aimoit  tendrement  Ces  parens; 

»  mais  elle  étoit  tellement  en  garde 

»  contre  elle-même  en  ce  point,  qu'elle 

»  ne  leur  a  pas  fait  le  bien  qu'elle  au- 

»  roit  dû.  Le  Roi  n'a  voit  rien  de  caché 

»  pour  elle  >  &  les  Minières  (F ordinaire 

*>  travailloient  en  la   prefence  ;    mais 

»  elle  n'en  a  jamais  abufe  ,  pour  \ 

>  loir  décider;  tout  au  plus  di&m-cUc 
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jfuffrage  eft  d'autant  plus  refpedabic, 
qu^il  vécut  comme  uirSaint  ,.&.  qu'on 
le  trouva  couvert  d'un  cilice ,  larfqu'îl 
fut  tué  à  PhiiHbourg,  écrivit  de  Êi  pro- 
pre main  le  portrait  hiftorique  de  Ma- 
dame de  Maintenons  Se  c'eft  aûifi  qu'il 
le  trace. 

«  Madame  de  Maintenon  efl  une  des 
*>  perfonnes  du  monde  qui  a  joué  le 
r>  plus  grand  rofceg  mais  auffi  dont  on 
»  a  le  plus  diverfement  parlé.  La  haine 
»  contre  la  France y  l'ignorance  ou  le 
»  penchant  naturel  à  dire  du  mal ,  ont 
»  été  la  caufe  des  contes  ridicules  qu'on 
»  en  a  faits  j  il  eft  pourtant  fur  que 
j>,  peu  de  ceux  qui  en  ont  parlé ,  l'ont 
»  connue.  Je  ne  parlerai  pas  des  pre- 
j>  miers  temps  de  fa  vie  ,  n'en  pouvant 
»  rien  dire  que  fur  les  rapports  d'au- 
»  trui;  mais  depuis  trente  ans  que  j'ai 
»  été  à  portée  d'examiner  par  moi- 
»  même  le  caradere de  cette  femme,  je 
»  crois  pouvoir  en  parler  avec  quelque 
j>  certitude.  ElLea  beaucoup  d'efprit,  de 
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*>  bon  fens,  de  vivacité ,  d'agrément, 
»  de  piété,  &  de  juftice.  Depuis  qu'elle 
»  a  été  dans  la  plus  grande  faveur  au- 
»  près  de  Louis  XIV,  elle  n'a  eu  d'at- 
»  tention  qu'à  lui  plaire  &  à  le  mettre 
»  à  fon  aifc  Jamais  elle  n'a  rendu  de 
»  mauvais  offices  à  qui  que  ce  fo'it^j 
»  elle  a  toujours  accordé  fa  proteâion 
»  à  ceux  qu'elle  croyoit  les  plus  ca- 
»  pables  de  bien  fervir  le  Roi  ;  &  quoi- 
~»  qu'on  ne  puiffç  nier  qu'elle  n'ait  quel- 
»  querois  favorifé  de  mauvais  fujets, 
»  elle  les  croyoit  bons,  fans  quoi  elle 
»  les  auroit  abandonnés  ;  &  de  plus., 
»  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  trompe. 
»  Elle  aimoit  tendrement  fes  parens^ 
»  mais  elle  étoit  tellement  en  garde 
»  contre  elle-même  en  ce  point ,  quelle 
»  ne  leur  a  pas  fait  le  bien  qu'elle  au- 
»  roit  dû.  Le  Roi  n'avoit  rien  de  caché 
»  pour  elle ,  &  les  Minières  d'ordinaire 
t>  travailloient  en  fa  préfence  ;  mais 
»  elle  n'en  a  jamais  abufé,  pourvou- 
»  loir  décider;  tout  au  plus  difoit-elle 
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»  fon  avis  avec  modeftie  &  fournit 

»  fion. 

»  Le  Roi  en  a  Fait  en  mourant  un 
»  bel  éloge,  avouant  qu'il  lui  avoitles 
»  plus  grandes  obligations  du  monde; 
»  car  fans  vous,  dit-il,  Madame ,  je 
»  n'aurois  jamais  penfé  à  l'affaire  prin- 
»  cipale  de  mon  falut.  Perfonne  ne 
»  doute  que  le  Roi  ne  l'eût  époufée». 

Le  Duc  de  Vendôme  la  nommoh 
un  aftre  qui  dirigeoit  &  qui  éclairoit 
la  Cour. 

Racine ,  en  nous  donnant  le  portrait 
d'Eflher ,  ne  fait  que  la  copier  ;  il  lui 
paroît  que  c'eft  le  même  courage  &  Ja 
même  venu. 

Boileau  proclame,  avec affurancej 
fes  rares  qualités ,  &  c'eft  dans  fa  Satire 
contre  les  femmes,  &  malgré  l'amer- 
tume de  cet  Ouvrage ,  qu'il  lui  paye  ce 
tribut  de  juftice  &  d'admiration. 

La  Bruyère  la  défigné  de  manière  à 
faire  connoître  combien  elle  mérita  la 
confiance  du  Roi. 


bfc  Ma  ï  Ht  en  on,     ffi 

Tontenelle  diloit  que  «  fes  grâces  fu- 
»  rent  le  coloris  de  la  vertu ,  &  fon  efprit 
»  l'eflence  de  la  raifon  ». 

Madame  de  Sévigné  s'écrie,  dans 
l'enthoufiafme  de  fon  âme ,  «  qu'il  n'y 
»  a  point  de  femme ,  &  qu'il  n'y  en  aura 
»  jamais  comme  Madame  de  Mairr 
»  tenon». 

Mademoifelle  Scudéry  ,  Madame 
Deshoulieres  en  parlent  comme  de 
l'honneur  de  leur  fexe  &  de  la  Na- 
tion. 

Si  Ton  veut  recueillir  les  éloges  qu'elle 
mérita ,  lorfqu'elle  n'étoit  encore  que 
Madame  Scarron ,  l'on  verra  que  les 
femmes  les  plus  qualifiées  s'empreffent 
de  la  louer  &  de  la  répandre  dans,  leurs 
fociétés  ;  que  celles  mêmes  dont  la 
vertu  fut  équivoque,  rendent  juftice  a 
fa  fageffe,  &-que  perfonne  n'ofa  dire 
en  fapréfencele  moindre  mot  contraire 
à  la  modeftie. 

Les  détrafleurs  de  Madame  de  Main- 
tenon  auront-ils  de  pareilles  autorités 
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à  produire  f  Perfonne  n'ignore  que  les 
traits  lancés  contre  l'Inftitutrice  de 
St.  Cyr  fortoient  de  la  main  des  Pro- 
teftans.  Fauffement  perfuadés  qu'elle 
avoit  occafionné  leur  exjpuifîon ,  ils  fi- 
rent parler  la  calomnie  dans  une  mul- 
titude de  libelles ,  qu'on  ne  retrouve 
plus ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vérité 
qui  triomphe  de  l'oubli.  D'ailleurs, 
quel  fuffirage  que  celui  de  Louis 
XIV  !  Quarante  années  d'une  eftime 
&  d'une  confiance,  à  toute  épreuve  de 
la  part  d'un  Monarque  généralement 
révéré  comme  le  Héros  de  la  gloire 
&  du  bon  fens,  font  fans  doute  pins  que 
fuffifantes  pour  attefter  à  tous  lesfîecles 
la  vertu  d'une  femme  fur  .qui  l'iné- 
galité de  la  fortune  n'influe  jamais» 
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LETTRE 

De  l'A  ut  e  i/Rtfur  la  Maiftm  Royale 
àtSa\ra-Çyr>  à  Madame  la  Comtejfc 
de*** 

En  date  do  8  Juillet  1784* 

CJi'éto  1 T  hier,  Madame,  qu'entraîné 
par  un  jour  féduifant  &  par  une  com- 
pagnie non  moins  engageante ,  je  vis 
enfin  ce  mémorable  afile ,  dont  Madame 
de  Maintenon  tient  encore  les  rênes. 
Il  y  a  foixante  -  cinq  ans  qu'elle  eft 
morte  ;  & ,  par  la  plus  fcrupuleufe  at- 
tention à  fuivre  fes  réglemens  &  à  fe 
nourrir  de  fes  inftrudions ,  l'on  a  trouvé 
Fheureux  moyen  de  la  rendre  tou- 
jours préfente. 

Rien  ne  m'a  paru  aufli  admirable 
quç  cette  modeftie  avec  laquelle  les 
Dames  de  Saint-Cyr  oublient  tout  le 
bien  qu'elles  opèrent ,  pour  en  faire 
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uniquement  honneur  à  leur  refpedable 
Inftitutrice.  Je  ne  connois  point  d'Ordre 
Religieux  plus  zélé  pour  fon  Fonda- 
teur. 

J'arrivai  fur  les  onze  heures  du  ma* 
tin  :  les  Demoifelles,  au  nombre  de 
deux  cent  cinquante ,  étoient  au  Réfec- 
toire ,  diftribuées  en  quatre  claffes, 
qu'on  diftingue  par  l'âge  &  par  la  cou- 
leur des  rubans. 

Madame  de  Champlais ,  Supérieure, 
accompagnée  de  quelques  autres  Da- 
mes ,  toutes  recommandables  par  leur 
efprit  &  par  leurs  éminentes  vertus , 
voulut  bien  nous  conduire  elle-même 
aux  différentes  tables. 

On  fit  grâce  de  la  ledure;  &  ,  chofè 
étonnante,  on  n'en  fut  ni  moiris  filen- 
cieux ,  ni  moins  recueilli.  Cette  curio- 
fîté  naturelle  à  la  vue  des  étrangers;  cette 
habitude  qu'on  a ,  dans  les  penfîonnats, 
de  s'entretenir  fur  leur  compte,  font 
abfolument  inconnues  dans  la  Maifon 
de  Saint  -Cyr.   La  diffipation  'en  eft 
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autant  éloignée  que  l'hypocrifie  ;  oc 
cela  vient  de  ce  que  la  "  févériié  n'eft 
point  le  reflbrt  de  l'éducation  qu'on  y 
donne  :  tout  parpît  s'y  faire  librement  * 
.  parce  que  tout  s'y  fait  avec  gaîté.  Ma- 
dame de  Maintenon  ell  peut-être  la 
feule  Inflitutrice  qui  ait  fu  donner  la 
tournure  des  récréations  aux  exercices 
même  les  plus  férieux.  Elle  avoit  pris 
pour  maxime  ces  paroles  de  S.  Paul  : 
Réjouiflez-vous  dans  le  Seigneur.  Gaur 
dete  in  Domino, 
.  Je  vifitai  l'églife  ,  ainfi  que  toutes  les 
parties  de  la  Maifon ,  &  j'y  trouvai  la 
Majefté  de  Louis  le  Grand  &  la  Cm- 
plicité  de  Madame  de  Maintenon.  C'eft 
un  édifice  dont  l'enfemble  &  les  dé- 
tails rendent  hommage  à  l'efprit  d'ordre 
qui  en  a  tracé  les  communications  & 
dirigé  les  plans. 

Les  clafles  y  font  fpacieufes ,  ainfi  que 
la  falle  de  Communauté ,  où  l'on  voit 
les  portraits  de  la  feue  Reine ,  &  de  la 
Dûchefle  de  Bourgogne ,  fous  l'habit 
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des  Dames  de  Saim-Cyr.  L'appartement 
de  Madame  de  Maintenon,  qui  deflina 
le  fîen  aux  Infirmeries ,  fe  trouve  au 
rez  de  chauffée ,  &  confiftc  dans  trois 
pièces  feulement;  on  y  conferve  encore 
fon  lit  &  fes  fauteuils  3  d'un  damas  bleu 
très-ordinaire. 

Les  dortoirs  répondent  £  la  beauté 
du  lieu ,  qu'une  vue  richement  variée 
rend  extrêmement  agréables  ;  &  les 
jardins,  artiftement  coupés  pour  les  ré- 
créations ,  n'ont  pas  moins  d'étendue 
que  les  Tuileries.  Louis  le  Grand 
lui-même  avoit  défigné  les  allées  par 
différens  noms:  il  y  avoit  celle  de  llnf- 
titutrice ,  &  ce  n'étoit  pas  la  moins  fo- 
litaire.  On  voit  dans  cette  valle  enceinte 
des  arbres  qui ,  plantés  de  fon  temps  f 
femblent  demander  qu'on  les  conferve, 
par  déférence  pour  fa  mémoire  :  ils 
font  époque. 

Mais  le  moral  fait  oublier  les  embel- 
liffemens,  pour  appliquer  l'âme  à  des 
chofes  plus  effentielles.  La  tranquillité 
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de  la  Maifon ,  parmi  tant  de  perfonne$ 
qui  l'habitent ,  me  pénétra  d'un  faim 
refpeft.  Telle  eft  donc  la  fociété  des 
vertus ,  difois-je  en  moi-même;  elles 
n'ont  rien  de  cette  agitation  qui  trouble 
les  villes;  &  leur  filence  reflemble  à 
celui  de  la  Divinité, 

Je  parcourus  les  différentes  clafles  * 
&  j'eus  le  plaifir  d'entendre  Madame 
deMaintenon  dans  desDialoguespleins 
de  raifon  &  d'efprit ,  qu'elle  compofà 
pour  l'inftruâion  de  la  jeunefle  ,  & 
vquë  des  Demoifelles ,  auffi  fpirituelles 
que  modeftes ,  rendirent  avec  toutes 
les  grâces  imaginables. 

La  Prudence,  la  Juftice ,  la  Force, 
la  Tempérance ,  parurent  fur  la  Scène; 
&  lorfqu'elles  eurent  fait  valoir  leurs 
droits,  la  Tempérance  remporta  la  pal- 
me, comme  étant  la  vertu  dont  toutes 
les  autres  ont  befoin  pour  fe  tenir  dans 
de  juftes  bornes. 

LTnftitutrice ,  dont  l'efprit  de  difeer- 
nçment  s'étendit  fur  tous  les  objets* 
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prévit  l'inconvénient  des  maîtres,  & 
trouva  le  moyen  d'y  fuppléer ,  en  char- 
geant les  Dames  de  Saint-Cyr  d'en- 
feigner  le  Deffin ,  la  Mufique  ,  PHif- 
toire ,  la  Géographie  ;  &  par  la  manière 
dont  elles  s'en  acquittent ,  l'on  y  fait 
en  peu  de  temps  beaucoup  de  progrès* 

Le  travail  y  ell  tellement  en  vigueur, 
que  les  Demoifelles  font  elles-mêmes 
tout  ce  qui  eft  à  leur  ufage.  On  les 
voit ,  outre  cela  ,  deffervir  les  tables , 
balayer  les  dortoirs;  de  forte  que  fi  elles 
avoient  de  la  hauteur ,  ce  feroit  une 
ïnjuftice  criante  d'en  accufer  l'éducation 
qu'on  donne  à  S.  Cyr  :  on  n'y  parle  delà 
noblefle,  que  pour  la  mettre  au-deffous 
de  la  vertu ,  que  pour  y  montrer  le  ridi- 
cule des  perfonnes  qui  en  font  un  fujet 
d'orgueil. 

Lçs  promenades  n'intéreflent  pas 
'moins  que  les  études.  Il  y  règne  une 
décence  qui  donne  aux  jeux  mêmes 
de  la  dignité ,  &  qui  n'a  rien  de  la  con- 
trainte. Unepenie  naturelle  fembleen- 
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traîner  tout  le  monde  à  fon  devoir.  Les 
converfations  ne  paroiflent  point  ame- 
nées par  les  Maîtreffes  qui  préfident; 
mais  elles  favent  fi  bien  faifir  l'a  pro- 
pos, qu'elles  les  dirigent  de  manière 
à  les  rendre  autant  utiles  qu'agréa- 
bles. 

Quant  aux  leâures ,  on  les  fait  avec 
difcernement  :  le  choix  des  livres  étant 
parfaitement  adapté  aux  perfonnes  qui 
s'en  nourriflent ,  on  y  puife  des  règles 
de  conduite ,  &  l'âme  s'y  remplit  de 
tout  ce  qui  la  vivifie. 

J'arrive  infen/ibiement  à  l'article  de  la 
religion,  le  plus  efîentiel ,  &fur  lequel 
on  infiftele  plus.  D'après  les  principes 
de  Madame  de  Maintenon ,  l'on  ne  peut 
qu'en  prendre  une  idée  fublime.  Rien 
.  ne  m'a  plus  enchanté  que  l'afiiftance  à 
l'Office  divin  :  je  n'ai  jamais  entendu 
pfalmodier  auflï  paufément  &  d'une 
manière  moins  affeâée.  L'on  croiroit 
qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne  ,  qu'un 
xemps  dans  la  manière  dont  on  marche. 
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dont  on  s'agenouille,  dont  on  fe  re- 
levé; &  cela  n'a  point  l'air  d'un  rôle 
étudié. 

Tel  eft  le  fruit  de  l'éducation  faciles 
les  Maîtreffes  n'ont  rien  de  précieux 
dans  le  langage ,  comme  dans  leur  main- 
tien. Simples  comme  la  candeur  même, 
elles  ont  l'air  cf  apprendre ,  lors  même 
qu'elles  enfeignent.  Il  ne  leur  en  coûte 
pas  plus  d'écrire  aux  Grands  &  de  les 
tecevoir,  que  s'il  s'agiflbit  d'un  parti- 
culier :  l'ufage  d'une  urbanité  chré- 
tienne fupplée  à  celui  du  monde,  & 
tout  fe  fait  avec  fagefie  &  propor- 
tion. 

*  Les  parloirs  n'exiftent  que  pour  les 
affaires  indifpenfables  &  pour  des  cas 
extraordinaires  :  on  ne  les  fréquente 
jamais  fous  prétexte  de  direâion.;  vrai  • 
nioyen  d'éviter  les  rapports,  les  jalou-» 
Ces  »  les  entretiens  inutiles  ,  &  conie- 
quemment  la  perte  du  temps.  L'œil  de 
Dieu  dirige  les  travaux  comme  lespen- 
fées ,  &  la  Supérieure  ne  fe  fait  craindre  * 

que 
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ipie   parce   qu'on   appréhende  de  la 
chagriner. 

Les  exercices  fe  fuccedent"  avec  une 
telle  rapidité ,  qu'il  n'y  a  pas  un  inftant 
four  la  parefle  ou  pour  l'ennui.  Tout 
fë  temps  jufqu'au  foir  fe  partage  entre 
la  prière ,  l'étude ,  le  travail ,  la  récréa- 
tion :  l'on  dîne  à  onze  heures  ,  l'on 
foupe  à  fîx. 

:  C'eft  à  qui  fera  fon  devoir  avec 
plus  d'exaâitude.  On  s'aide  mutuelle*- 
Aient  par  l'exemple;  &  il  en  refaite* 
taie  noble  émulation  qui  s'empare  de 
tous  les  âges  &  de  tous  les  efpritsj 
fes'plus  jeunes  n'ont  pas  moins  de  fer* 
veur  que  les  aînées, 
t  L'exemple  de  l'InfUtutrice  eut  encore 
plus'  de   force    que  les  conftitutions 
mêmes  ,  pour  affermir  ces  réglemens. 
'  On  ne  connoît  dans  cette  refpedable 
Maifon  ni  ces.vifites  tùmultueufçs ,  ni 
ces  repas  qu'on  donne  aux  étrangers 
dans  la  plupart  des  Monafleres  ,  &  qui ,. 
ians  parler  delà  diiljpation  qu'ils  entrai^ 
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lient,  ne  ruinent  que  trop  fouvent  le$ 
Communautés.  Par  l'effet  d'une  charité 
tendre  &  fraternelle ,  qui  embrafle  tous 
les  moyens  de  fecourir  le  prochain ,  on 
a  le  plus  grand  foin  des  malades,  fans 
jamais  témoigner  la  moindre  impa* 
tience  ni  le  moindre  dégoût. 

La  Pharmacie ,  formée  par  les  re£ 
peâables  Filles  de  Saint  Vincent  de 
Paul  ,  dont  le  zèle  infatigable  ne  s'eft 
jamais  ralenti,  fuffit  amplement  à  tous 
les  befoins.  Les  Infinneçjes,  tant  elles 
font  propre*  &  bien  foignéea,  redon* 
lient  la  fanté. 

Ceft  dans  la  Maifon  de  Saint-  Cyt 
qu'il  faudroit  convoquer  les  oifîfc,  pouc 
les  corrigerai  ify  apas  une  feule  heure, 
dans  le  cours  de  l'année  >  qu'une  Reli- 
gieufe  puifTe  employer  à  fon  profit: 
ce  ferort  un  larcin  fait  à  la  Commu- 
nauté. 

•  Il  fenable ,  en  voyant  cette  ferveur, 
pour  le  travail ,  lire  ce  que  les  Natura- 
lises nous  difent  des.  Abeilles  k  cet» 
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nicrveilleufe  République  toujours  pai- 
fible  &  toujours  agiffante ,  où  chacun*, 
remplit  fa  tâche  &  perfeâionrie  un  ou- 
vrage propre  à  répandre  la  lumière. 

D'après  cet  exemple  ,  une  Elevé 
de  Saint- Cyr  feroit  doublement  cou- 
pable ,  fi  elle  fe  Hvroit  à  l'oifireté. 
Outre  qu'elle  manqueroit  à  la  loi  qui 
impofe  à  tous  les  enfans  d'Adam  l'obli- 
gation du  travail ,  elle  iroit  contre 
lVfprit  de  l'Inftitut. 

Il  n'y  a  point  d'emploi  qu'on  té- 
cloute  ou  qu'on  aime  plus  qu'un  autre. 
tes  dernières  de  la  Maifon  font  aufli 
contentes  que  les  premières ,  &  l'on 
n'entend  jamais  le  moindre  murmure. 
Un  feul  coup-cPœil  fuffit  pour  rappeler 
à  la  règle  ;  &  tout  ce  qui  s'en  éloigne 
paroît  odieux. 

On  ne  doit  plus  s'étonner  fi  l'Europe 
entière  ,  frappée  de  cette  fage  înftku- 
tion ,  projeta  de  la  retracer  ;  fi  l'Al- 
lemagne ,  la  Suéde,  le  Dannemarck* 
tentèrent  fouvént   les   moyens  d\û*e> 
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aufli:  noble  ehtrepfife;  &  fi ,  du  temps 
cPAugufte  III-,  Roi  de  Pologne, 
Pimmortel  Werifceflas  Rrewriski,  de- 
venu par  la  fuite  Grand  Général  &  pre- 
mier Sénateur  du  Royaume ,  enchante 
d'avoir  vu  dans  fa  jeuneffe  la  Maifon 
de-Saint-Cyr ,  en  prbpôfa  le.  plan ,  pour 
qu'on  l'exécutât  en  partie  fous  les  yeux 
même  de  la  Cour. 

-  Je  cite  avec  complaifance  le  fufîrage 
de  ce  grand  homme  qui  fubit  dans  les 
derniçrçfs  révolutions  de  la  Pologne,  une 
captivité  de  cinq  ans,  où  il  fut  conduit 
par  les  Rufles ,  pour  avoir  vigoureufe-? 
ment  défendu  les  droits  de  la  religion 
&  les  intérêts  de  fa  patrie.  Il  mourut 
en  *77p,  comblé  d'éloges  par  dçux 
fouverain§  Pontifes,  nous  lai  {Tant  dans 
le  Comte  Severin,  fon  illuilre  fils  &  Je 
généreux  compagnon  de  fes  liens ,  une 
âme  à  toute  épreuve ,  im  cœur  vrai- 
ment françois.  Il  djfoit  que  la  fonda- 
tion de  Saint-Cyr  étoit  la  plus  belle 
empreinte  4e  la  t  gloire  de  Louis  le 
prand,       ^ 
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r  On  fait  que  M,  Languet ,  Curé  de 
Saint-Sulpice,  ce  Pafteur  fi  intelligent 
&.fî  télé  9  a  .retracé  cette  Inftitution, 
.quoiqu'en  abrégé,  danslaMaifon  con- 
nue fous  le  nom  de  l'Enfant  Jéfus. 

Telle  eft  l'idée ,  Madame  ,  que  je 
.puis.  vous  doxiner  d'un  lieu  fi  mé- 
morable* . 

«  A  fon  afpeâ ,  l'ôbfervateur  refte  im- 
mobile j  &  dans  le  filence  de  fon  âme  , 
il  fe  trouve  tellement  perfuadé  dfe  la 
gloire  &,des  qualités  de. Madame  de 
Maintenon,  qu'il  la  juge  digne  de  tous 
les  honneurs  qu'on  doit  à  la  vertu. 

Auflî  voit-on  Içs  Etranger*  dïïiin-  * 
gués  s'^mprefler  de  vifîter  la  Maifon 
Royale  deSaint-Cyr,  &  recueillir  toutes 
les  anecdotes  de  fon  illuftrelnftitutrice. 
Mais ,  pour  ajouter  à  fon  éloge  un  té- 
moignage encore  plus  frappant,  la  Pro- 
vidence a  permis  que  deux  de  fes  Elevés 
vécuffent  jufqu'à  ce  jour  :  l'une  eft 
Madame  d'Auteuil,  Religieufeau  Val 
lie  Grâce  j  l'autre,  Madame  de  Baftide, 
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auflTi;  noble  etitrepfife;  &  fi ,  du  temps 
cPAugufte  III-,  Roi  de  Pologne, 
Pimraortel  Werifceflas  Rrewuski,  de- 
venu par  la  fuite  Grand  Général  &  pre- 
mier Sénateur  du  Royaume  ,  enchanté 
d'avoir  vu  dans  fa  jeuneffe  la  Maifon 
de-Saint-Cyr,  en  prbpofa  le  plan ,  pour 
qu'on  l'exécutât  en  partie  fous  Içs  yeux 
même  de  la  Cour. 

.  Je  cite  avec  complaifance  le  fliffrage 
de  ce  grand  homme  qui  fubit. dans  les 
derniçrçs  révolutions  de  la  Pologne,  une 
captivité  de  cinq  ans*  où  il  fut  conduit 
par  les  Rufles ,  pour  avoir  vigoureufe* 
ment  défendu  les  droits  de  la  religion 
&  les  intérêts  de  fa  patrie.  Il  mourut 
en  *77p,  comblé  d'éloges  par  dqux 
fouverains  Pontifes,  nous  laiffant  dans 
le  Comte  Severin,  fon  illuftrefils&le 
généreux  compagnon  de fes  liens, une 
âme  à  toute  épreuve ,  im  cœur  vrai- 
ment françois.  Il  djfoit  que  Ja  fonda- 
tion de  Saint-Cyr  étoit  la  plus  belle 
empreinte  de  la  t  gloire  de  Loui»  If 
prand. 
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r  On  fait  que  M,  Languet ,  Curé  de 
Saint-Sulpice,  ce  Pafteur  fi  intelligent 
&  fi  zélé,  a. retracé  cette  Inftitution, 
quoiqu'en  abrégé,  danslaMaifon  con- 
nue fous  le  nom  de  l'Enfant  Jéfus. 

Telle  eft  l'idée ,  Madame  ,  que  je 
.puis  vpus  donner  d'un  lieu  fi  mé- 
morable* . 

<  '  A  ;fon  àjpeâ ,  l'ôbfervateur  refte  im- 
mobile ;  &  dans  le  filence  de  fon  âme  , 
il  fe  trouve  tellement  perfuadé  dfe  la 
gloire  &.des  qualités  de. Madame  de 
Maintenon ,  qu'il  la  juge  digne  de  tous 
les  honneurs  qu'on  doit  à  la  vertu. 

Auffi  voit-on  Içs  Etranger*  diftin- 
gués  s'^mprefler  de  vifiter  la  Maifon 
Royale  de  Saint-Cyr ,  &  recueillir  toutes 
les  anecdotes  de  fon  illuftrelnftitutrice. 
Mais ,  pour  ajouter  à  fon  éloge  un  té- 
moignage encore  plus  frappant,  la  Pro- 
vidence a  permis  que  deux  de  fes  Elevés 
vécuffent  jufqu'à  ce  jour  :  l'une  eft 
Madame  d'Auteuil,  Religieufeau  Val 
lie  Grâce  ;  l'autre,  Madame  de  Baftide, 
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Keligîeufe  à  Saint-Cyr ,  qui  toutes  les 
.<deuK  obferverent  pendant  plus  de  dix 
<ans  Madame  de  Maintenon  ,  &  n'en 
-parlent  qu'avec  le  jufte  enthoufiafme 
de  la  tendreffe  &  de  l'admiration. 

M.  de  Luberfac ,  aduellement  Evc- 
■que  de  Chartres ,  Prélat  recomman- 
dable  par  les  qualités  de  l'efprit  &  du 
•coeur ,  fe  fait  un  devoir  'd'honorer  fa 
jnémoire ,  en  fe  félicitant  d'avoir  dans 
ibif  Diocèfe  j  une  Maifon  où  elle  a  con- 
signé fes  vertus  à  perpétuité. 

Je  fuis,  Madame  la  Comtefle,  avec 
refpeâ,  &c. 


^ 
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MEMOIRE 

Povr  fervir  i'mftruftion  aux  perfonnes 
qui  defireront  obtenir  des  Places  pour 
des  Demoijilles.  dans  la  Royale  Maifon. 
de  Saint-Lotis  9  à  $anu~Oyr-lhs-Ver~ 
failles. 

J;  A  r  les  Lettres  patentes  de  Fondation 
de  la  Royale  Maifon  de  Saint-Louis , 
Saint-Cyr-lès-Verfailles  ,  Louis  XIV  f 
de  glorieufe  mémoire  »  s'eft  réfervé* 
&  à  fes  fuccefleurs  Rois  >  la  nomina* 
tîon  &  entière  difpofition  de  deux  cent 
cinquante  places  de  Demoifelles ,  qui 
doivent  être  élevée*  en  ladite  Maifon, 
pour  en  difpofer  en  faveur  des  filles 
nobles ,  &  principalement  de  celles  qui 
feront  iffues  de  gentilshommes  qui  au* 
ront  porté  les  armes ,  ou  qui ,  étant 
morts  dans  le  fervice  »  auraient  éjpuifé 
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leur  fortune  par  les  dépenfes  qu'ils  y 
auroient  faites,  &  fe  trouveraient  hors 
d'état  de  leur  donner  les  fecours  né- 
ceflaires  pour  les  faire  bien  élever. 

Qualités  requifes. 

i°.  Aucune  Demoifèlle,  fuivantief- 
3ites  Lettres  patentes.,  ne  pourra  être 
pourvue  de  l'une  de  ces  places ,  fi  elle 
n'eft  au  moins  âgée  de  dix  ans  ;  celles 
qui  en  auront  plus  de  &k  ^nè  pourront 
y  être  admifes. 

2*.  Il  faudra  ,  aux  termes  des  mêmei 
Lettres  patentes ,  que  la  Demoifèile  qui 
fera  préfemée  Ibit  en  état  de  juftifîer  une 
pofleiïïon  de  nobleffe  au  moins  de 
140  ans  confécutifs  du  côté  paterneh  » 

30.  Par  autres  Lettres  patentes,  du 
premier  Juin  1763  ,  il  a  été  ordonné 
qu'à  l'avenir  Jes  Demoifelles  qui  fe  pré- 
fenteront  pour  être  reçues  dans  ladite 
Maifon ,  feront  tenues  de  juftifîer  que 
leur  père  ou  aïeul  ont  fervi  au  mom 
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Vîîx  ans  chacun  dans  les  troupes  de 
Sa  Majefté  ,  fi  ce  n'ëft  qu'avant  ledit 
temps  l'un  ou  l'autre  aient  été  tués  à 
fon  fervice ,  ou  qu'ils  l'aient  quitté  par 
rapport  à  des  bleffures  ou  des  infirmités 
qui  les  aient  empêchés  de  le  continuer* 
Celles  dont  le  père  ou  le  grand-pere  aù- 
Tont  été  tués  au  fervice,  feront  tenues 
de  le  juftifier  par  extraits  mortuaires  en 
bonne  formp,  dûment  légalifés;  &  celles 
dont  les  pères  ou  grands-pères  auront, 
avant  les  dix  ans  ci-deffus,  quitté  le  fer- 
vice ,  pour  raifon  de  bleffures  ou  d'in- 
firmités ,  rapporteront  un  certificat  des 
Ciommandans  ou  Officiers  des  Corps 
dans  lefquels  ils  auront  fervi ,  contenant 
la  qualité  des  bleffures  ,  infirmités ,  oh 
autres  accidens  qui  les  auront  obligés 
de  quitter  le  fervice. 

Caufes  iïexdufion. 

Toute  Demoifelle  quiauroit  quelque 
défaut,  infirmité,  ou  difformité,  ne  pour- 
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roit  être  admife  à  l'une  defdites  deux 
cent  cinquante  places.  Ainfi,  celles  qui 
font  borgnes,  louches,  boflues,  boi- 
teufes  ,  manchotes ,  qui  ont  mauvaife 
odeur,  des  humeurs  froides  ,  des  tei- 
gnes ,  quelque  infirmité  ou  incommo- 
dité de  nuit  »  &c. ,  font  abfolument  ex- 
clues* 

Moyens 

pour  parvenir  à  obtenir  une  Place. 

Lies  parens  ou  amis  des  Demoifeiles 
ayant  toutes  qualités  requifes,  qui  déli- 
reront obtenir  de  Sa  Majefté  l'une  defd. 
deux  cent  cinquante  places,  s'adrefle- 
ront  à  M.  d'Ormeflbn,  Confèi/ler  d'Etat, 
Intendant  des  Finances,  commis  par  Sa 
Majefté  pour  être  le  Chef  du  Confeilpar 
Elle  établi  pour  la  direction  de  l'admi- 
niftration  du  temporel  de  ladite  Maifon 
de  Saint-Louis,  &,  en  cette  qualité, 
chargé  de  lui  préfenter  les  placets  pour 
Padmiffion  auxdites  places;  &  ils  join- 
dront au  placetj 
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ï°.  L'extrait  baptiftaire  de  la  Deoaoi- 
fclle  pour  laquelle  on  demande  unç 
place ,  &  ceux  de  fes  fœurs  cadettes,  fî 
*lle  en  a,  féparés  &  légalifés  par  le 
Juge  Royal  de  laparoifie  où  font  nées 
ces  Démo  ifelles. 

2°.  Un  certificat  du  Curé  de  la  pa- 
roiffe  des  père  &  mère,  pareillement 
légalifé,  portant  le  nombre  de  leurs  en- 
fans  vivans ,  &  l'âge  de  leurs  filles. 

3°.  Un  certificat  de  PEvêque  diocé- 
iain,  ou ,  en  cas  de  vacance  ou  abfence, 
du  Vicaire  Général,  qui  attefte  que  les 
père  &  mère  de  la  Demoifelle  n'ont 
point  de  biens  fuffilans  pour  la  faire 
élever  fuivant  .fk  condition. 

4°.  Un  mémoire  détaillé  des  fervices 
militaires  des  père,  grand-pere  &  pro- 
ches parens  de  la  Demoifelle ,  &  la 
•  preuve  de  dix  années  au  moins  de  fer- 
vice  pour  chacun  des  père  &  aïeul 
de  cette  Demoifelle  ,  lefquels  doi- 
vent être  juflifiés  par  lettres,  brevet*, 
&  commiffions  d'Officiers ,  ou  par  des 
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certificats  équivalens ,  foit  du  Miniftré 
de  la  Guerre ,  foit  du  Commandant ,  ou 
principaux  Officiers  des  Corps  dans 
lefquels  lefdits  père  &  aïeul  auront 
fervi ,  conformément  aux  Lettres  pa* 
tentes  du  premier  Juin  1763. 
A  j°.  L'extrait  baptiftaire  du  père  de 
la  Dcmoifelle,  légalifé. 

Au  moyen  de  toutes  ces  produc- 
tions, la  demande  étant  en  règle,  elle 
fera  mife  fous  les  yeux  du  Roi  par 
M.  d'Ormeffon  ;  & ,  après  qu'il  aura 
plu  à  Sa  Majeflé  ordonner  qu'une 
Demoifelle  fera  admife ,  fes  parens  ou 
amis  en  feront  informés  aufli-tôt,  afin 
de  les  prévenir  qu'il  faut  qu'iis  remet- 
tent ou  envoient  les  titres  de  noblefle 
entre  les  mains  de  M.  Je  Préfident 
d'Hozier,  Commiffaire  nommé  par  les 
Dames  Supérieure  &  Religieufes  de 
ladite  Maifon  de  Saint- Louis,  pour 
certifier  à  Sa  Majefté  la  nobleffe  des 
Demoifelles  élevées  dans  ladite  Maifon. 
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Preuves  de  Nobleji, 

.  Les  pièces  qui  doivent  être  repré* 
Tentées  pour  établir  les  preuves  de  no- 
blefle,  font; 

i°.  Les  contrats  de  mariage  du  père  9 
de  l'aïeul,  bifaïeul,  trifaïeul,  &  autres 
afcendans  en  ligne  direde  &  mafculine  $ 
en  remontant  jufqu'à  140  ans  au  moins  : 
dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  pas  eu  de 
contrat  de  mariage,  on  y  fuppléera  par 
Fade  de  célébration  ,  dûment  lçga- 
Jifé. 

2°.  Et  afin  que  les  filiations  &  les  qua- 
lifications foient  d'autant  plus  claire- 
ment &  incontestablement  juftifiées,  on 
joindra ,  à  chaque  contrat  de  mariage , 
deux  autres  ades  ,  dans  lefquels  les 
mêmes  qualités  que  celles  prifes  dans 
les  contrats  de  mariage ,  fe  trouvent  in- 
férées :  ces  ades  doivent  être ,  extraits 
baptiftaires  ,  teftamens  ,  créations  de 
tuteles ,  gardes-nobles ,  partages ,  tranf- 
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les  Dames  de  la  Maifon  dé  Saint- Çyr 

feules. 

Si ,  fur  le  rapport  qui  fera  fait  da 
tout  au  Roi  par  M.  d'Ormefîbn,  Sa 
Majefté  juge  que  la  Démoifelle  a  les 
;qualités  requifes ,  elle  ordonnera  que 
"le  brevet  de  don  de  l'une  de  ces  places 
foit  expédié. 

Mais  comme  les  Demoifelles  ne  peu- 
vent être  reçues  dans  la  Maifon  qu'a 
mefure  qu'il  y  vaque  des  places  ,  elles 
attendront  qu'on  les  informe  du  temps 
jufte  auquel  elles  pourront  entrer;  c'eft 
le  moyen  de  ne  pas  s'expofer  inutile- 
ment aux  frais  coûteux  &  inévitables 
d'un  long  féjour  à  Paris  jufqu'à  la  va- 
cance des  places. 

Toutes  chofes  étant  enfin  difpofces 
pour  l'entrée  des  Demoifelles  dans  la- 
dite Maifon ,  les  parens  ou  amis  iront 
chez  M.  le  Préfîdent  dlïozier  retirer 
leur  certificat  de  nobleffe ,  Se  auflkôt 
après  fe  tranfporteront  chez  le  Notaire 
de  la  Maifon  de^Saint-Cyr ,  avec  Te*- 
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trait  baptiftaire  de  la  Demoifelle  &  le 
certificat  de  nobleffe  de  AL  le  Préfiden* 
d'Hozier,  pour  y  préfertter  deux  per- 
fonnes mariées,  connues  &  domiciliées; 
à  Paris,  à  l'effet  d'y  ligner  un  ade  de 
cautionnement,  par  lequel  elles  s'obli- 
geront, à  défaut  de  pafens,  de  repren-> 
dre  la  Demoifelle  torfqu'elle  aura  fes 
20  ans  accomplis ,  &  même  dans  tous 
les  cas  où  elles  pourraient  en  être  re- 
quifes  par  Madame  la  Supérieure  ;  en- 
fuite  la  Demoifelle  fera  reçue  dans  ladite 
Maifon ,  pour  y  être  élevée  jufqu'àl'âge 
de  ao  ans  accomplis ,  de  la  manière  & 
«i  conformité  des  Lettres  patentes  de 
fondation, 

Obfervations  importantes. 

.  Ceux  qui  voudront  depiander  de* 
places ,  font  exhortes  de  faire  attention 
aux  caufes  d'exclufion  ci-devant  dé-» 
taillées ,  &  de  fe  régler  en  conféquen- 
$ej  on  les  prévient  quç,  lorfqu'unq 
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Demoifelle  entre  dans  la  Maifon,elle 
eft  très-fcrupuleufen*ent  ejcamiaée  & 
yifitée  par  ordre  de  Madame  la  Supé- 
rieure^ fi>  par  événement»  ellefe 
trouvoit  attaquée  de  quelque  infirmité 
ou  difformité ,  eût-elle  d'ailleurs  toutes 
les  autres  qualités  requifes,  elle  feroit 
renvoyée  à  fa  famille,  &  toutes  les  dé* 
marches ,  frais  de  voyage  *  &  autres  dé- 
penfes  que  Ton  aurait  pu  faire  ju£ 
qu'alors  ,  feraient  en  pure  perte. 
-  L'on  avertit  auffi  ceux  qui  ne  font 
$>as  en  état  de  prouver  lapoffeffion  de 
•140  ans  confécutifs ,  de  la  manière  & 
parles  pièces  ci-deflus  étioncées,  qu'ils 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  faire 
aucune  follicitation ,  parce  que  cela  ne 
leur  ferviroit  de.  rien. 

On  prévient  les  parens  des  Demoi- 
felles,  que  Us  Lettres  patentes  de  fon- 
dation prefcrivent  expreflement  que  les 
Demoifelles  ne  pourront  fortir  de  la- 
dite Maifon  qu'à  l'époque  de  20  ans 
accomplis  j  &  dans  le  cas  où  ils  les  re* 
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tireraient  avant  ce  tçmps-là,  les  mêmes 
Lettnçs  patentes  iesrprivçnt  de  toute  do- 
tation &  gratification  :  ainfi,  on  doit  s'at- 
tendre que  toutes  les  follicitations  pour 
les  retirer  avant  cette  époque  de  20  ans 
ans  accomplis,  feront  toujours  infruc- 
.  tueufes ,  à  ^nains  qu'on  ne  veuille  faire 
le  facrifice  des  3000  tiv.  qui  font  déli- 
vrées aux  Demoifelle?  qui  ont  relié  daqs 
ladite  Maifon  tout  le  temps  preferit. 

Les  Demoifelles  qui  ,  après  avoir 
Été  reçues  dans  ladite  Maifon,  y  com- 
mettront de?  fautesv  grayes*  ou  qui 
auront  une  indocilité  de  caTaâere  ca- 
pable d'en  troubler  l'ordre,  feront  ren- 
voyées à  leur  famille  par  Madame  la 
Supérieure,  qui,  aux  termes  des  Lettres 
patentes  de  fondation  ,  en  a  le  droit , 
après  avoir  pris  l'avis  des  Dames  du 
Confeil.  Ce  Règlement,  n'ayant  pour 
objet  que  le  bien  de  la  Maifon ,  s'exé- 
cute avec  la  plus  grande  rigueur ,  mal- 
gré les  follicitations  les  plus  vives  &les 
proteâions  les  plus  puiffantes.  Et  les 
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DemoifeJles ,  ainfi  renvoyées  ,  font  pri- 
vées du  don  des  3000  liv.  qu'il  plaît 
à  Sa  Majefté  d'accorder  à  foutes  celles 
qui  ont  été  élevées  dans  ladite  Mafifbn 
jufqu'à  Pépoque  de  leurs  2.0  ans  ac- 
complis. 

Lès  parens  dès  Demoifelles  qui  vou- 
dront les  voir,  pourront  venir  à  Saint 
Cyr ,  feulemerft  dans  les  huit  jours  dés 
oâaves  des  quatre  fêtes  annuelles;  fa* 
voir ,  Noël ,  Pâques ,  Pentecôte ,  &  la 
Touflaints,  à  commencer  le  lendemain 
de  chacune  de  ces  Fêtes* 


FIN. 


APPROBATION. 

J'Jil  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  de* 
Sceaux  ,  un  Man  fcric  intitulé  :  La  Vie  de  Madame  de 
Maintenant  Inftitutrice  delà  Maifon  royale  de  S,  Cyr% 
Ouvrage  qui ,  par  les  détails  hiftoriques  &  par  U 
maniete  dont  il  eft  écrie,  m'a  paru  réunir  le  double 
avantage  d'inftruire  &  d'édifier.  Je  penfe  qu'on  peut  en 
permettre  l'impremon»  A  Paris ,  ce  24  Août  1 784. 

;-  I/Abbé,  jG-UYOT... 


PRiriLEÇE    DU  ROI. 

M  j  OUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  ' 
&  de  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel',  Grand  Coafeil* 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillis  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenant 
Civils  ,  èc  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
SaLUT.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Marquis  DE  Ca- 
JIACCIOLI  nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  taire  im- 
primer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  tkre  e 
La  Vie  de  Madame  de  Maintenon  ,  Inftitutrice  de 
la  Maifon  de  Saint -Cyr ,  de  fa  compétition,  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à 
ce  néceftàires.  A  CES  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant,  nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ; 
Voulons  qu'il  jouifle  de  l'effet  du  préfent  Privilège ,  pour 
lui  &  fes  hoirs ,  à  perpétuité  ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétro- 
cède à  perfonnes  de  4  cependant  il  jugeote  i  propos 
d'en  faire  une  celfion,  l'a&e  qui  la  contiendra  fera  en- 
regiftré  en  la,  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à*  peine  de 
nullité,  tant  de  Privilège  que  de  la  Ceflion;  &  alors, 
par  le  fait  feul  de  la  Ceflion  enregiftrée ,  la  durée  du. 
préfent  Privilège,  fera  réduire  à  celle  de  la  vie  de  !'£*« 


pofant  ,  ou  â  celle  de  dix  années  ,  i  compter  de  ce 
jour,  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  defdites 
dix  années  -,  le  tout  conformément  aux  articles  4* 
&  s  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  I777  ,  portant 
Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Fai- 
fons  défenfes  4  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres, 
petfonnes  ,  de  quelque  qualité  te  condition  qu'elles 
foient ,  d'en  introduire  d'impreûion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéulànct*  comme  au/0  d'imprimer  on» . 
faire  imprimer,  vendre  »  taire  vendre,débiter  ni  contrefaire 
led.  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc  être,  (ans 
la  pcrmiûlon  exprefic  fie,  pat  écrit  dudit  Expofant ,  on  de 
celui  qui  le  représentera ,  a  peine  de  (àifie  &  dé  con- 
fifearion  des  exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres 
«l'amende,  qui  ne  pourra  être  modétée  pour  la  première 
fois  y  de  pareille  amende  6c  de  déchéance  d'état ,  en  cas*. 
«k  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts» 
conformément  à  1* Arrêt  dn  Confeil  du  30  Août  I777 , . 
concernant  les  contrefaçons  s  à  U  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rc- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris,  dani  trois  mois  de  la  date  d'icelles; 
que  rimprefilon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  fe  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  ca- 
ractères ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
i  peine  de  déchéance  du  prefent  Privilège  ;  qu'avant  de 
l'expofer  en  vente,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à  Timpreilion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  du 
Sceaux  de  France  ,  le  fieur  Hue  de  Miromenil  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  j  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  uu 
«uns  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chance- 
lier de  France ,  le  fieur  DE  Maupeou  ,  &  un  dans 
celle  dudit  iîeur  Hue  de  Miromenii.  Le  tout  à  peine 
«le  nullité  des  Préfentes  j  du  contenu  desquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  défaire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
hoirs  ,  pleinement  &  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  fou;  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 


long  aiT commencement  ou  à  la  fin  dudît  Ouvrage  » 
foie  tenue  pour  dûment  lignifiée ,  &  qu'aux  copies  col- 
lation nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  actes 
requis  &  nécefîaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  , 
êc  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,  fie 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris,  le  fepdeme  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an, 
de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq ,  &  de  iiotie 
Règne  le  douzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confefl. 
LE     BEGUE. 

Rtgifiré  fur  le  Regifire  XXII  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  t  n\  20 ,  fol.  453,  conformément  aux  difpofi- 
tions  énoncées  dans  U  prêtent  Privilège;  &  à  la  charge 
de  remettre  h  ladite  Chambre  les  neuf  exemplaire» 
preferits  par  V Arrêt  du  Confeil  du  16  Avril  171  fg 
A  Paria,  le  u  Décembre  178*. 

Le    Clerc,  Syndic, 
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